
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



IIQU R4tILITRUCTIh [IIQF
Volume VI. Montréal, (Bas-Canada) Octobre, 1862. No. 10.

SOMMAIRE.-LiTTERATURE: Les glaces arctiques, Lucien Dubois.-EDcCTToN:
Influence de la famille sur l'enfant et sur son avenir, (à eontinuer).-De la calli-
graphie, VI. Pourquoi commencer l'écriture par l'étude des lettres à courbes
plutôt que par les lettres droites ? Taiclet.-Exercices pour les élèves des écoles.
-Exercice de grantnaire.-Dictée homonymique.-Problèmnes dearithmétique,
d'algèbre et de géométrie.-Solution des problèmes de la dernière livraisot.-Avis
OFFIcIELs.-Nomintations: Conseil de l'iitstruetion publique.-Bureaux d'examtti-
nateurs.-Commnissaires et syndi.-Dons offerts à la bibliothèque du département.
-Avis aux instituteurs.-EDITORIAL : Inauguration de la nouvelle aile de l'Uni-
versité McGil.-Dix-septièmîe conférence de l'association des instituteurs en
rapport avec l'école Normale Laval. - Conférence de l'association des insti-
tuteurs du district de Bedford.-Bulletins des publications et des réimpressions
les plus récentes: Paris, Londres. New-York, Charlottetown, Québec.-Petite
Revue Mensuelle.-NoUVELLEs ET FAITs DivERs : Bulletin (le l'instruction publi-
que.-Bulletin des sciences.-Bulletinî des beaux-arts.-DISTRIBUTIONs DE PRIX
Collége Ste. Marie de Montréal.-Collége de Nicolet.--ANNoNcE: Bibliographie
ennadientne.--Extrait du catalogue de la Maison Rolland

LITTER.ATURE.

Les Glaces Arctiques.

I.

Lorsqu'il a pour adversaire la redoutable nature arctique avec ses
frimas intenses, ses glaces, ses neiges, ses ouragans, ses tempêtes
terrestres et marines, bien présomptueux serait le voyageur qui es-
compterait par avance l'exécution du plan le plus habilement conçu,
et qui se flatterait de triompher de tant d'obstacles, de si formida-
bles ennemis. Sans parler des autres dangers qui l'attendent s'il
parvient à pénétrer dans le dédale arctique, qu'on se figure un
vaisseau arrivant dans les mers polaires, lorsque la débâcle a brisé
la barrière glacée qui les obstrue, c'est-à-dire vers le mois (le juin.

Milton a placé la Mort a la porte de l'enfer. La mort est là
aussi qui plane invisible et dispute les abords de son empire à l'au-
dacieux qui veut en forcer l'entrée : mort d'autant plus cruelle,
que l'énergie morale et les forces physiques de l'homme sont plus
impuissantes à la combattre et qu'elle a reçu de la nature, pour
frapper ses victimes, des armes plus invincibles. Glaçons qui se
frôlent en grinçant, et se brisent, streami-ice (courants de glaces)
qui se heurtent en tumulte, ice-bergs (montagnes de glaces) qui
dérivent en écrasant tout sur leur passage: atant d'ennemis que
la mort oppose au navigateur, autant d'embûches qu'elle lui tend.
En vain l'ice-master (pilote des glaces) surveille du haut de son
observatoire la marche de ces masses redoutables et les mouve-
ments du stream: trop souvent les précautions sont vaines, et un
seul instant suffit pour consommer la perte du plus fort navire. Au
rapport de Scoresby, un seul été vit ainsi disparaître plus de trente
vaisseaux. " J'en ai vu un, raconte le célèbre baleinier, qui,
écrasé entre deux murs de glace, disparut instantanément dans leur
choc formidable. Seule la pointe du grand mât resta debout au-
dessus de ce tombeau flottant, comme un funèbre signal. Un autre
se dressa sur sa poupe comme in cheval cabré. Deux autres beaux

trois-mâts ont été, sous mes yeux, percés d'outre en outre par des
glaçons aigus de plus de cent pieds de long.

Certains parages surtout sont célèbres par le nombre des sinistres
dont ils ont été les témoins. La sombre baie de Melville, un des
principaux laboratoires où se forment les ice-bergs, a vu à elle
seule plus de deux cents navires s'engloutir ainsi dans ses eaux
comme dans un tombeau toujours béant. Les ice-bergs, en effet,
sont un des hôtes les plus redoutables des mers arctiques, en même
temps qu'ils en sont une des curiosités les plus étranges. Une for-
midable détonation éciate tout à coup, et ébranle au loin les mille
échos de la terre et de la mer. Vous diriez qu'un vaisseau vient
de lâcher sa triple bordée: c'est un ice-berg qui se détache des
glaciers du rivage (1) et tombe dans l'eau qui sera désormais son
élément ; une houle gigantesque, produite par sa chute, refoule le
flot avec violence, et s'en va, à plusieurs milles de distance, an-
noncer que l'Océan porte un géant de plus.

Ces colosses de glace, corrodés par la vague, affectent les formes
les plus variées et souvent les plus bizarres: tantôt c'est un volcan
dont le caractère béant est éteint; tantôt c'est un dôme auprès
duquel celui de Saint-Pierre de Rome ne serait qu'un nain ; ou
bien une pyramide qui par sa base est plus vaste que celle de
Cholula, et dont la taille surpasse de plusieurs centaines de pieds
celle du monument de Chéops. Celui-ci se contourne en façon de
conque marine, et sa large ouverture, soutenue par des blanches
colonnes d'albâtre, reflète sur ses mille prismes les rayons du
soleil ; cet autre s'arrondit en pain de sucre ou s'élargit en plateau.
Voici une forteresse démantelee qui passe, avec ses murailles per-
cées à jour et ses tours crevées qui penchent leur tête sur l'abîme;
voici une île flottante avec ses anses, ses baies, ses promontoires;
voici une tente toute dressée, à la porte de laquelle va sans doute
apparaître quelqu'un. Là c'est un souterrain aux ténébreuses gale-
ries; ici c'est un portique dont la main d'un savant artiste semble
avoir dessiné les proportions élégantes et hardies. Souvent un
ours, escaladant ses bords escarpés, s'embarque passager sur un
de ces monstrueux véhicules. Il arrive parfois que plusieurs cen-
taines dl'ice-bergs sont en vue en même temps. Alors la singula-
rité du spectacle s'accroît : on dirait une de ces fabuleuses cités
de géants, bâtie en marbre blanc, et dont les édifices cyclopéens,
déracinés du sol par quelque soudaine révolution géologique et
soutenus sur les flots par une puissance mystérieuse, s'en vont à
la dérive dans un pêle-mêle fantastique. La comparaison semble
plus frappante encore si la parole humaine, venant à animer tout
à coup les puissants échos dont sont douées ces masses errantes,

vole de l'une à l'autre en grandissant, semblable à des voix con-
fuses qui se feraient entendre dans les rues désertes de quelque

(1) Les ice-bergs sont en effet une création de la terre, et la mer ne
fait que les détacher en rongeant la base qui les porte. La cause qui les
produit est probablement la même que celle qui préside j. l'accroisse-
ment progressif des glaciers alpestres, c'est-à-dire la pression exercée
par une mer de glace supérieure. C'est surtout sur les côtes du Groën-
land que la nature élabore ces terribles avalanches marines.
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ville morte. Frappé d'une terreur superstitieuse, l'Esquimau voit
dais ces monrtagees mobiles des palais de cristal où habitent d'in-
visibles esprits, et, prêtant une oreille étonnée à ces brits mysté-
rieux, croît entendre les génies converser et se répondre à travers
les espaces. Palais d'argent ou de cristal bâtis par les fees, ca-
vernes aux stalactites et aux stalagmites transparentes, tours féu-
dales à ciéieiux, dolmens et menhirs celtiques, aiguilles, pics,
sveltes obéliques, tous ces bizarres édifices, aussi variés le taille
que de ,tiuclure, dérivent avec le courant dans une confusion pit-
toresque, et se perdent peu à peu dlans la brume de l'horizon.
A!ois, comme si le ciel et la terre luttaient <le magie, Pœil incer-
tain ne sait plus distinguer les glaces des niuages,-jens de la même
puissance, créattiois de la même imagination diviiie, dont les as-
pects changeants et les formes prestigieuses déroutent également
l'attention et l'admiration (le l'homme.

Que:qu-iis de ces géants polaires, largss d'un kilomètre, pro-
jettent leur tête au-des-us des flots à i ne hauteur de plusieurs
ceilaies (le pieds. Si l'on songe que, par suite de la loi (les
éqn:libres, leur base plongze dans l'eau à une profondeur sept fois
plus gande. on se fera une idée approximative de leurs propor-
tions gigantesques, qu'accrmissetnt encore pour l'oil du spectateur
les il luuniAs d.L la réfraction polaire. Aussi n'est-il pas rare (le
voir ces nioitaglas flottantes s'échouer sur les bas-fonds et rester
immobiies. Ross eni rencontia une qui a été vue ainsi fixée pen-
dait plus( de d1 années. Il est des ice-bergs qui atteignent par
leur base à la région (lu contre-courant sous-marin, branche'du
gulf-slream, qui, ainsi que nous Pavons dit ailleurs, va porter au
pôle le. eaux chaudes des tropiques. On voit alors ces mases
éiormes, entraînées par une force invisible, remonter du sud au
nord, pendant que ls autres plus petites, charriées par le courant
polaire de ýtrface, descendent lu nord au sud. Par mi celles-ci
il en est (lu: dériventt jusqu'à la hauteur de Terre-Neuve et même
au delà, abaissait la température ambiante à une grande distance.
et miela*çant te leur choc redoutable les navires qui viennent à
passer., jusqu'à ce que le soleil et les eaux plus chaudes des ré-
gions temiipérées achèvent (le les dissoudre.

Pour étre moins puissants dans leurs effets destructeurs, les g'a-
çons ordnaires n'en sont pas moins à craindre. Qielquefois, sous
le -otflle du vent, ils s'accumulent avec les grincements sinistres
le long îles fl.incs du navire, comme s'ils voulaient le prendre d'as -
baut. S'armant à la hâte, l'équipage essaye de repousser les as-
saillaits à coups de hache, comme ferait la garnison d'un fort
détaché se défendant contre une troupe ennemie. Ici du moins
l'homme lutte contre lhomme, et la partie peut être égale ; mais le
nia vigateur arctique a pour adversaire la nature elle-même, et c'est
contre les atteintes le ses puissances conjurées qu'il doit défendre
sa vie. Celtes, c'est bien lui qui, p!us que tout autre, a besoin d'a-
vois le cœur ceint du triple airain dont parle Horace.

Q,.iid arrive dles profondeurs du nord un de ces blocs gigantes-
ques appelés par les baleiniers icefields (plaiies de glaces), le na-
vigaoteir dtoit, s'il le peut, fuir à toutes voiles ; car, en affronter le
choc, serait s'exposer à une perte certaine. Un les hommes qui
ont le mieux et le plus longtemps étudié les divers phénomènes
aretiques, et au témoignage duquel nous en appellerons souvent, le
ceLeeL baleinier William Scoresby, dit avoir vu des icefieds mesu-
railt dix lieues de largeur sur trente-cinq lieues de long et cinquante
pieds lépaiseur. Les chocs successifs qui ont soudé les unes aux
autres les diverses parties compo-ant ces champs de glaces les ont
hiérisés d'.spériiés ou Ihummocks, qui tantôt se dressent comme
des pics isolés, tatîôt s'ai longent et présentent une chaîne <le mon.
t icu;es. La iieig.. qui recouvre l'icefield à une profondeur <le plu-
sieurs pieds se fond à la fils de l'été et forme à sa surface de vastes
laces 'eau d uce. Qu'on se figure un canton de la Suisse, détaché
dii conitiient et flottanit sur les eaux, avec ses montagnes, ses val-
lées et ses lacs. Au <lire de Scouesby, un des spectac'es les plus
Srap>paiitk et les plus terribles qu'offrent les mers polaires, cn'est la
r.pidité du mouvement le ces corps immenses et la puissance de
se> effets. Quelquefois ce mouvement est giratoire, et alors on
voit ces masses énormes pivoter sur eiles-mêmes avec une vitesse
le pluseiurs milles à 1 heure. Le plus souvent l'île flottante se
meut suivant une ligne dtroite. Si elle vient à en heurter une autre
qui .oit iimmobi|e ou qui suive une direction opposée, il résulte <le
leur renîconître le plus épouvantable choc. Que l'on calcule, si
c'est pos.ible, la piisisaiice d'un corps en mouvement, d'un poids
évailîié par Scoreby à dix mille millionsde tonneaux (soit environ
10,15,000,000,000 de kilogrammes) (1), et les effets le la résis-
tanîce que lui oppose un autre corps semblable se mouvarit en sens
colnliiaie ! La rencontre, sur nos chemins le fer, ce deux trains

(1) .e louiýe -i unglais est SUp6é.eur au tonneau fran:nis, d'à peu
pres 15 kilorrammes.

lancés à toute vapeur, quelque terrible qu'elle soit, n'offre qu'une
bien faible image de ces jeux formidables <le la nature, dont l'homme
dans ses oeuvres les plus vantés, n'est que l'impuissant plagiaire.
Il arrive qnelquefois que les deux icefields, comme deux géants
d'égale force luttant ensemble, se détruisent l'un l'autre et se bri-
sent en fragments énormes, qui se dressent et s'aceumulent est
pyramides à une grande hauteur. Malheur au vaisseau, specta-
teur terrifié de ce tumultueux et redoutable duel, qui vient à se
rencontrer sur le chemin des deux adversaires! Il est instantané-
ment broyé, comme un grain de froment écrasé par la meule.

Cet immense assemblage de radeaux si variés <le formes et de
dimensions, qui descend du Nord, sous l'impulsion d'un invisible
courant, c'est un pack.

Le pack ou train de glaces tranche par sa couleur éclatante sur le
vert tendre <le la mer et le bleu pâle <lu ciel. Les glaces qui le
composent sont les unes d'eau douce et les autres d'eau sa:ée, selon
qu'elles se sont formées sur les terres du rivage ou sur la surface
<le l'Océan. Un oeil exercé sait vite distinguer les unes les autres
la glace d'eau douce a la couleur et la transparence <lu cristal, tan-
<lis qu'une blancheur éclatante trahit de loin la glace d'eau salée.
La première, plus dure que l'autre, est par suite plus redoutable
les ice-bergs et leurs ravages en sont une preuve trop manifeste.

Le pack se forme peu à peu les glaçons qui, poussés par le vent,
s'unissent les uns au autres et se soudent. Le train, recueillant
sans cesse sur son passage de nouvelles épaves <le la débâcle,
finit par composer uni champ mobile on fi\e d'une étendue consi-
dérable, et dont les paitiee, bien que jointe,, entre elles, ondulent
avec la houle et en suvent les mouvements. Le spectacle que
présente un pack est fort varié et paifois saisissant. Tantôt, amon-
celés au hasard, avec leurs mille formes incohérentes, les glaçons
offrent l'image du chaos et donnent au pack l'aspect d'une de ces
terres volcaniques, déchirées <le crevasses profoides, bouleversées
par un cataclysme récent, et que hérssent en désordre es blocs
informes que le cratère voisin vient <le vomir. Tantôt c'est une
plaine accidentée de monticules et (le vallées ; tantôt enfin c'est
comme une vaste prairie bossuée de meules de foin nouvellement
coupé. Si le soleil vient tout à coup à en dorer les crêtes et à faire
jouer sur leurs mille saillies ses rayons obliques, la scène change,
et l'oil croit apercevoir, a dit un voyageur, un champ inégal cou-
vert d'une moisson mûre. Du reste, les aspects de la nature
polaire sont infinis, les jeux <le la lumière et des ombres sur la terre
et sur les eaux sont inépuisables. La palette d'un Claude Lorrain
ou d'un Salvator Rosa n'aurait pas assez de couleurs diverses pour
suivre les paysages arctiques dans leurs tranformations, pour sai-
sir au passage et fixer la giâce étrange et fugitive de leur physio-
nomie, et plus souvent encore la beauté sauvage de leurs lignes et
la farouche horreur de leurs accidents.

Quelquefois l'étendue d'un pack est immense ; celui qui, vers le
mois de juillet, barre la baie dlu Baffin mesure environ quarante
lieues de largeur sur une longueur proportionnelle.

Lorsque le vent, augmentant (le violence, vient à agiter ce champ
mobile et à en disjoindre les parties, le spectacle est aussi gran-
diose qu'animé. Tout est bruit, agitation, tumulte. Les glaçons
errent isolés, semblables aux tronçons d'une gigantesque armure
brisée. Comme s'il avait juré (le détruire son ouvre, l'Océan en-
gage une lutte violente avec les glaces sorties de son sein La
lame furieuse et comme écumant de rage bondit contre l'écueil
flottant, se tord le long dle ses parois, les ronge, les creuse en volute
et y perce des trous profonds où elle s'eiigouffre en mugissant.
Ebranlée et comme étourdie, la masse oseille, trébuchant comme
un homme ivre, jusqu'à ce que, se heurtant à la banquise immo-
bile ou à un glaçon plus fort, elle éclate avec fracas et sème la
mer de ses débris.

Assurément, si l'on considère la multitude et la gravité des dan-
gers <le la navigatioi arctique, on a le droit <le s'étonner, non de
la multiplicité des naviies qui périssent, mais bien dlu nombre de
ceux qui échappent au naufrage. Encore n'avoris-nous fait que
tracer une esquisse légère et fort incomplète des périls qui atten-
dent le marin à l'entrée de l'Océan polaire. La suite <le cette
étude nous édifiera sur les autres. Les premiers navigateurs qui
osèrent pénétrer dtans ces mers donnèrent à la pointe méridionale
<lu Groënland, qui enhorniine les abords, le nom de cap des Adieux
(Farewell); nom mélancolique qui rappelle le Lasciate ogniSper-
anza diu Dante, comme si là aussi commençait l'empire le la
Most, et qu'en franchissant le seuil <le l'enfer polaire il fallût dire
adieu à la vie. Combien en effet ont doublé le cap fatal et ne sont
point revenus !

Mais le dânger a pour les âmes énergiques un irrésistible attrait
et nous allons voir la litte entre l'homme et la nature recommen-
cer avec une intensité nouvelle, et, sur le champ de bataille du
dévouement, de nouveaux soldats succéder aux soldats vaincus,
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jusqu'au jour où les mers arctiques laisseront enfin échapper leur
secret.

II.
Un des officiers les plus actifs de cette expédition, le lieutenant

Osborne, a tracé de l'intérieur d'un bâtiment hivernant dans les
glaces arctiques un tableau plein d'intérêt, qui peint la trempe vi-
goureuse et l'énergie (le ces nobles aventuriers de la science et de
l'humanité. Nos lecteurs nous sauront gré sans doute d'en repro-
duire ici quelques traits:

« Représentez-vous, dit ce marin dans ses Feuilles détachées
d'unjournal de voyage, l'intérieur d'un navire entièrement éclairé,
toutes les ouvertures fermées avec soin et les portes doublées, afin
d'empêcher l'air extérieur de pénétrer et le calorique de se perdre.
-C'est l'heure du déjeuner : sur chaque tab!e est servi le chocolat
fumant, dont les vapeurs mêlées à l'air expiré par l'équipage em-
plissent le bâtiment d'une brume épaisse. Sur le pont, dont la
température est souvent de-40 0 

, tandis que celle de l'intérieur
est constamment maintenue à . 100 , (ps ventilateurs invisibles
sont chargés d'opérer le renouvellement incessant de l'air intérieur-.
Le déjeuner gaiement achevé, l'équipage, couvert de ses vêtements
les plus chauds, monte sur le pont, bravant ainsi un changement
instantané dle température qui n'est pas moins de 50 O centigrade,
pendant que quelques hommes restent dans l'intérieur pour le net-
toyer ou vaquer à la préparation du dîner. Vient ensuite le mo-
ment ou les officiers du bord président à l'inspection quotidienne
et scrupuleuse (le l'équipage et du bâtiment, pour s'assurer si l'un
et l'autre sont dans un état satisfaisant de propreté (1). Puis cha-
cun se disperse et s'occupe <lu service qui lui est dévolu, lequel
consiste soit à balayer le pont, soit à fournir au cuisinier la provi-
sion journalière de neige destinée à la cuisson (les aliments, soit à
autre chose. Si le temps n'est pas d'une rigueur par trop exces-
sive, quelques-uns vont s'ébattre sur la glace, pendant que d'au-
tres, abrités derrière le vaisseau, dissertent du passé et de l'avenir.
A midi, la soupe, la viande salée, les conserves et surtout les
pommes de terre, sont livrées en larges rations au vigoureux appé-
tit des marins. L'après-dînée est consacrée aux exercices du
dehors... Le soir, souper et thé. Si c'est jour d'école, maîtres et
élèves se livreit aux exercices de lecture, d'écriture et de dessin.
En outre, les cartes, les jeux d'échecs ou de dames, et la conver-
sation égayée par la ration de grog jointe à la pipe ou au cigare,
amènent tout doucement l'heure du coucher. (2) "

En lisant un tel tableau, ne (lirait-on pas la peinture d'une vie
de sybarites? Mais, si l'on songe que le vaisseau sur lequel l'ex-
istence s'écoule ainsi est perdu sous le pôle, au sein d'immenses
déserts de glaces qui, dans leur débâcle prochaine, l'écraseront
peut-être de leurs débris;-que la formidable température arctique
pèse sur lui comme un joug de plomb, et qu'une nuit de plusieurs
mois l'enveloppe de ses épaisses ténèbres, ne se sent-on pas pris
d'une involontaire admiration pour ces énergiques natures qui bra-
vent si gaiement de telles fatigues et de tels dangers ?

Lorsque arriva l'été (le 1851, le Fé1i.r et les bâtiments d'Austin
et de Penny rallièrent les ports d'Angleterre, où ils apportèrent,
avec la nouvelle du résultat négatif de leurs recherches, un redou-
blement de désappointement et d'anxiété.

Les efforts de l'expédition américaine ne furent pas couronnés
d'un plus heureux résultat. Emprisonnés pendant dix mois entiers
au sein d'une énorme banquise, dans le canal Wellington, l'Ad-
vance et la Rescue, quand vint l'heure (le la débâcle, furent empor-
tés d'abord jusqu'à l'extrémité nord du canal, puis, ramenés au
sud à travers les détroits, dérivèrent avec 'e champ de glace pen-
dant un trajet de plus de quatre cents lieues, et ne se trouvèrent
libres qu'au milieu de la baie de Baffin, après avoir couru mille
fois le danger d'être broyés.

Il semblait vraiment que la jalouse et cruelle nature polaire
s'obstinât à garder le secret <lu sort de ses victimes, et que toutes
ses puissances fussent conjurées pour chasser ceux qui, au prix de
tant <le périls, tentaient de le lui arracher. Mais le dévouement
devait être à la hauteur des difficultés et croissait en raison des
obstacles.

(1) Si la propreté est une mesure hygiénique partout et toujours, elle
est surtout nécessaire aux voyageurs aux régions polaires. L'humidité
et le défaut de soins engendrent immanquablement le scorbut, l'un des
nombreux et terribles fléaux de ces contrées. Pour combattre le froid
et l'humidité plus dangereuse encore, l'intérieur de plusieurs des vais-
seaux envoyés au pôle nord avait été dôublé en liége.

(2) Nous empruntons cette citation à la Revue Britannique, qui a pu-
blié sur led expéditions arctiques plusieurs articles pleins d'intérêt, dont
nous nous sommes souvent aidé dans le cours de ce travail.

L'escadre d'Austinet de Penny n'avait pas quitté le détroit de
Barrow, qu'un autre bâtiment partait du port d'Aberdeen et faisait
voile vers les mers arctiques, sous les ordres du capitaine Kennedy.

Le Prince-Albert, après une première et infructueuse campagne
de quelques mois opérée l'année précédente, avait été de nouveau
équipé, au printemps de 1851, par les soins et aux f-ais de lady
Franklin. C'était une goélette de quatre-vingts tonneaux seule-
ment; mais sa robuste membrure et ses formes spéciales la ren-
daient propre à braver les dangers de la navigation arctique. Le
commandant en second de cette expédition nouvelle était un en-
seigne de vaisseau français, M. Bellot, jeune et brillant officier
qu'une fin tragique et prématurée, tout en entourant son nom d'une
soudaine et sympathique auréole, devait arrêter sitôt dans une car-
rière de dévouement et de gloire (1).

Refoulé par les glaces dans le détroit du Prince-Régent, le
Prince-Albert dut afler hiverner dans la baie de Batty, sur la côte
est du North-Somerset. Sans attendre le retour du printemps,
Bellot et le capitaine Kennîedy, dans leur impatiente ardeur, entre-
prirent, an sein des ténèbres d'un hiver polaire, au milieu de pri-
vations et <le fatigues de tout genre, par un froid de 30 0 à 40 0 ,
une série d'excursions dont l'une ne dura pas moins <le trois mois,
et dont le périmètre fut d'environ deux cents lieues. Tant d'efforts
ne devaient pas être couronnés du succès dont ils étaient si dignes ;
aucune trace de l'Erèbe et de la Terreur ne fut découverte. Ce-
pendant le nom de Bellot restera attaché à un détioit dont l'exis-
tence était restée jusque-là ignorée. et qui sépare le North-Somer-
set de la presqu'île Boothia, pointe extrême du continent américain.

Pour mieux faire comprendre à nos lecteurs les fatigues qu'un
explorateur arctique a à endurer, ses privations, ses épreuves de
toute sorte, et l'énergie dont son âme doit être trempée, traçons
une esquisse rapide de l'emploi d'une de ces journées.

A la lueur d'un crépuscule blafard, uue troupe de cinq à six
hommes se met en marche (celle que conduisaient Kennedy et
Bellot n'était pas plus nombreuse). Leur corps est couvert d'épais
vêtements de laine ou de fourrures, leurs pieds sont chaussé, de
larges raquettes, leurs yeux sont protégés contre le danereux
éclat de la neige (2) par une paire <le lunettes en serge verte ou
par un masque en fil de fer. Quelques traîneaux, attelés de chiens
esquimaux, sont chargés de leurs instruments d'observation et de
leurs provisions (pemmican, biscuit, thé, sucre, farine, esprit-de-
vin). La caravane s'avance péniblement sur un terrain mouvant
et raboteux, tantôt escaladant des collines hautes et escarpées,
tantôt s'enfonçant jusqu.aux genoux dans des flaques d'eau glacée.
Un large courant d'eau libre vient à barrer le chemin: on le fran-
chit, comme on peut, à l'aide du bateau Helkett en caoutchouc.
Cependant la bise cingle les visages de son soufle aigu et les sil-
lonne de profondes gerçures, comme feraient, dit Bellot, des lanières
de cuir maniées par un bras vigoureux. Sous les morsures du
froid, le sang s'arréte, la peau bleuit d'abord et tourne bientôt au
blanc mat; une énergique friction de neige est nécessaire pour
rétablir la circulation. L'air expiré se condense à peine au sortir
(le la bouche et se transforme en neige. La barbe, collée aux
vêtements, ne fait plus qu'un avec eux, et des ciseaux seuls pour-
ront l'en détacher. Soulevée par le terrible snow-drift (3), la
neige fouette les visages de ses épais tourbillons, s'nsinit-1 dans les
narines et dans la gorge, et, suspendant aux cils ses flocons gla-
cés, soude l'une à l'autre les paupières et aveugle. Si, le troid se
relâchant de ses rigueurs, le dégel lui succède, les difficultés de la
marche deviennent insurmontables: le sol détrempé se convertit
arors en un immense marécage dans lequel hommes, chiens et
traîneaux s'embourbent à chaque pas. A tous ces fléaux viennent
se joindre la réfraction polaire et ses cruels mécomptes : la blanche
enveloppe qui recouvre la terre est d'un éclat tel, qu'elle ne tarde
pas a donner le vertige; la vue se trouble et ne sait plus apprécier

(1) Joseph-René Bellot est né à Paris, le 18 mars 1826; mais, emme-
né fort jeune à Rochefort, où sa famille habite encore, il considéra tou-
jours cette dernière ville comme sa patrie. Ce fut, en effet, aux bienfaits
de quelques familles charitables et de la municipalité de Rochefort qu'il
dut une éducation libérale que son père, modeste maréchal-vétérinaire
chargé de famille, n'aurait pu lui procurer. Tour à tour embarqué sur
les vaisseaux le Friedland et le Suffren, ce fut à bord de la corvette le
Berceau, destinée à disparaître bientôt aprés d'une façon si mystérieuse,
qu'il conquit au combat de Tamatave l'épaulette d'enseigne et la croix
de la Légion d'honneur; il avait dix-neuf ans. Que ne promettait pas un
tel début ?

(2) Les Esquimaux s'arment aussi d'un masque ou guggle. Le snow-
blindness (cécité causée par l'éclat de la neige) est le châtiment de
l'imprudent qui contemple trop longtemps et sans voile la nature dans
l'éblouissante splendeur de sa parure d'hiver.

(3) Tempête de neige.
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les distances; sous l'influence de la réverbération de la lumière, (le ces fétes splendides que nos latitudes tempérées ne contemple-

il semble que l'air s'épaississe ; les objets perdent leurs proportions, ront jamais. Sous l'influence de la réfraction, les aspects que pré-

au point qu'à quelques pas un renard prend à l'oil la grosseur sente la lune sont aussi bizarres que variés : quelquefois ses bords

<l'un ours monstrueux ; les inégalités du terrain disparaissent et se inférieurs paraissent découpés de dentelures, comme le sont

perdent dans un plan uniforme ; le pied se lèvent pour franchir un les roues de certaines machines ; d'autres fois, l'astre laisse

monticule et retombe (tans le vide. S'agitant (dans une atmos- tomber un long faisceau de rayons, qui, s'appuyant sur la terre,

phère indécise, le voyagenr ébloui n'avance qu'en trébuchant et semble un pilier colossal au sommet duquel apparaît le disque

comme à tâtons (1). lunaire, comme un flambeau sur son support.

Après avoir marché ainsi pendant dix à douze heures, la cara- Souvent, pendant la longue nuit polaire dont elle est le soleil

varie arctique fait halte pour prendre quelque repos, heureuse si intermittent, l'aurore boréale allume an-dessus du pôle ses éclairs

elle a pu faire huit à dix milles en avant. Dans les déseits brû- électriques et en illumine la coupole de ses feux variés. Ce
larits le l'Afrique, le chamelier trouve du moins, le soir, le puits météore revêt mille formes diverses, qui luttent d'imprévu et (le

dle l'oasis et peut s'endormir sous le couvert d'un palmier. Dans magnificence : tantôt c'est une écharpe resplendissante jetée autour

les mornes steppes du pôle, le voyageur, ayant sur sa tête un ciel du ciel comme une ceinture lumineuse, et dont les extrémités repo-
d'airain, sous ses pieds une terre glacée, en proie à un froid le 25 sent sur l'horizon ; tantôt ce sont de vastcs colonnes de feu doni la

à 40 (legrés, doit chaque soir, après une journée de labeur, dresser base touche la terre et dont le sommet se perd dans les nues, ou

pour la nuit son caravansérai: caravansérai étrange et qui ne res- bien les étendards qui flottent dans les airs et y déploient l'éclat

semble en rien à ceux des solitudes de l'Orient : dles moellons (le de leurs mille couleurs. Une autre foi7, défiant la palette la plus

neige durcie en composent les murs et un morceau de glace en riche et le pinceau le plus prestigieux, le Protée céleste varie ses

forme le toit. Plusieurs heures d'un pénible travail sont nécessaires nuances à l'infini et parcourt successivement toute la gamme du

pour construire cette hutte, imitée de l'architecture des Esquimaux. prisme ; après avoir rapidement eflleuré le ciel, il s'éteint tout a

Cependant les voyageurs aictiques ne parlent de ces misérables coup, puis reparait un instant pour s'évanouir encore. Quelque-
abris qu'avec reconnaissance ; la neige dont ils sont faits, étant par fois le météore s'antionce par des traînées de lumière qui sembla-

sa nature, comme on sait, un îles plus mauvais conducteurs du bles aux fusées d'un feu d'artifice, irradient soudain du pôle au
calorique, est plus propre que tous les autres matériaex à les ren- zénith, et, grandissant insensiblement en nombre et en éclat, in-
dre chauds et relativement confortables : prévayance admirable du cendient bientôt le firmament de leurs feux et forment le tableau
Créateur, qui a partout placé le remède à côté (lu mal. le plus imposant et le plus magnifique. Le ciel alors pétille

Après avoir avalé à la hâte uit morceau (le pemmican, dégelé à détincelles, qui crépitent et silent comme feraient les pièces d'un

l'aide (le la lampe à esprit-de-vin, et assaisonné (le quelques gouttes immense bouquet pyrotechnique.
(le thé, les voyageurs s'étendent sur leur couche de neige et s'en- Le ravissement dont la vue le ces splendides phénomènes rem-
dornent d'un lourd sommeil, après avoir pris toutefois la précau- plit l'âme (lu voyageur n'est pas exempt d'effroi ; une cruelle ex-
t ion dle s'appliquer sur la poitrine leurs gants et leurs chaussures périence lui a appris à voir en eux les ordinaires avant-coureurs

pour les sécher. Le lendemain matin, chacun quitte de bonne de l'ouragan.
heure, et non sans quelque regret peut-être, son lit glacé. A un Il arrivent souvent que les aurores boréales franchissent les
signal, oit voit aux environs de la hutte de blancs monticules de li ie u souet qe le arre vurquisrojent les
niei.ge s'agiter tout à coup, et de <tessous chacun d'eux sort un îles limites iloi cercle polaire ; on cii a même vii qui, projetant leurs

chiens Ie l'attelage, acourt réclamer sa pitance de soun feux jusque par delà e cercle tropical, illuminaient l'hémisphère
oluns e attelage, qui accourt maita de pemmican presque entier. Dans la unit <lu :28 au 29 août 1859, Paris put

voyageuse reprenîd sa p2tble marche, alourdie encore par sep jouir de ce rare spectacle, que contemplèrent en même temps divers
voaes- ernCaIebemrhaoudeecr a e lieux beaucoup plus éloignés du pôle, tels que Rome et les Antilles.

vêtements de laine, que la neige de la veille, fondue pendant la lieun be quable oïncidnce, tlsémisphèe méridilles.
nuit par la chaleur du corps et transformée en glace par l'air exté- ' Par une joursqap e ltro-méional 1er
rieur, rend durs, pesants et froids comme des manteaux de plomb. septembre, une aurore australe fut vue au Chili. Ont se rappelle

Et c'est ainsi que se succèdent les jours pendant plusieurs moIS. qu lle ato atret vue auil. Onée ;ae-
Laquelle doit-on admirer le plus ici de l'énergie de l'homme quelles étraiges variatiois agitèrent alors l'aiguille aimantée; de-

luttant contre de semblables obstacles, ou de l'étonnante élasticitensansmédin fix e, vers l e on a se es vent
dont le Créateur a doué ses organes physiques, et qui les rend pro- salns nridie fixe, vers les divers poitts de la rose des vents.

pres à alfronter d'aussi redoutables épreuves île tout genre ? Cepen- I équilibre, parut bouleversé, et les télégraphes électriques des deux
dant ce n'est pas impunément que le corps humain s'y expose, et monde paruoee et essmr apees iesles ieé-
plus d'un explorateur des régions polaires s'en est revenu atteint mon des divagnrest et en transmi ent qsue des messages inco

plusretîts. Les ouragans qlui, pendant le mois suivant, semèrent les
de cruelles inirmités, dont les plus ordinaires sont le scorbut et naufrages sur nos cotes et firent de si nombreuses victimes, n'é-
-urtout les rhumatismes. " Un jour et une nuit sous le pôle, a dit taient pas sans doute étrangers à cette grande tempête magnétique,
titi voyageur célèbre, fatiguent et vieillissent plus l'homme qu'une dont le monde savant a suivi les phases avec la plus active
année entière passée ailleurs." cot. .

Il est vrai que, comme compensation aux fatigues dont elle Curiosité.
accable le voyageur dans ces régions de frimas, la nature, se- Le mirage polaîte, < il et une occasion fréquente d'erreurs et de

Ion la remarque de Bellot lui-même, semble tenir pour lui en mécomptes, est éalemneiit pour les yeux une source de jouissances

réserve ses phénomènes les plus magnifiques. Le ciel surtout aussi vives que variées ; car les dlserts glacés du pôle ont leur

devient le théâtre de scènes grandioses: tantôt c'est le halo qui mirage, comme les brûlantes solitudes de l'Egypte et de l'Arabie.

couronne la lune ou le soleil de sa pâle auréole ; tantôt ces deux Les ardeurs contiînes d'un soleil qui ne se couche point pendant

astres, reflétant leur disque sur un nuage ou sur plusieurs à la fois, îles mois entiers, succédant aux froids itenses d'un long hiver,

semblent se répéter et marchent escortés de parhélies, d'anthélies écnauffent le sol, et par suite les couches atmosphériques imfé-

on île parasélèies, comme d'autant de nouveaux soleils ou de lunes rieures, qui, devenues onî p:ns legeres, livrent un facile passage

nouvelles. Il arrive parfois que plusieurs de ces météores brillent aux rayon.s lumineux. Venant à rencontrer ensuite les couches

en même temps, comme si la prodigue nature eût tiré de son écrin superieures restées plus froides et plus denses, ces rayons ne peu-

ses parures les plus riche, ; alors l'oil du spectateur jouit d'une vent les urailclir, et, s'y reldéeluissant comme sur la glace <'un
miroir, pleett a l'l Iiiiiage renversée des objets. L'équili-

)Le capitaine danois Ileison, voyant toujours fuir devant lune bre de Pair est alors instable, ses diverses zones augmentant de
(1) luine densité à mîesure qu'elles s'élèvent, ce qui est le contraire de leur

terre que ses yeux, trompes par ce meme phénomène, estimaient à une
faible distance, vira de bord, épouvanté, et raconta qu'il avait été rete- état normal. Qu'on se iunre J'etTet produit par un paysage arcti-

nu par des rochers d'aimant cachés sous l'eau. que se pei.nant ainsi sur la surface du ciel. Qu'est-ce donc lors-

Les propriétés acoustiques de la nature polaire sont non moins éton- que cette première inage. se redressant sur lue seconde couche

nantes. L'atmosphère y devient d'une telle sonorité, que le bruit de la d'air plus él'ee, replara ren versée sur une troisième? Ces trois
chute d'une pierre prend parfois les proportions de la décharge d'une images, s'écheloniant i sels inverse sur trois plans superposés,
pièce d'artillerie. composent une scène rdes plus étraiges. Le spectateur fasciné

)Les chiens esquimaux couchent en plein air, qulque · croit assister à la réalisai ion d'ui de ces rêves impossibles dans
(2) Lscinesumucocnenerigoureuse lesquels Plirmagination nin parfois à se jouer. Si c'est un train

que soit la température. La neige, en tombant sur eux pendant la nuit, ,e- s v e n i liansi s qese
les couvre d'un manteau moelleux et chaud, épais souvent de plusieurs e er.' ol-, p -
pieds, à travers lequel la chaleur de leur respiration suffit à frayer un poles sur ce triple nurmr. la scène atteint aux dernières limites <In

passage pour le renouvellement le l'air vital. Dans les îles Shetland fantastique et délie toute description. Le moindre mouvement qui

on laisse les troupeaux de moutons errer ainsi pendant Ilhiver et s'abri- agite l'air comproiet t'équilibre du fragile édifice aérien ; si le
ter nous la neige qne le ciel fait pleuvoir sur eux à 2ocons pressés. vent lent à le toucher de on souffle le plus léger, on voit ses
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gnes vaciller et ses teintes se confondie, puis bientut il s'évanouit E D U C A I I O N .
omme un songe (1).

Ce jour et cette nuit polaires de plusieurs mois te 1ot-ils pas à

ux seuls un spectacle unique ? influence de la Famille sur l'Enfant et sur son

Parfois, pendant (ue le soleil promène au ras de Phorizon soi avenir.
lobe élargi et semble vouloir disparaître, la lune élève d'un côté

n ciel son disque d'argent, comme si elle voulait lui disputer La Famille, ce centre d'affections au milieu duquel Dieu a voulu
que cqquepac

empire et éclairer une nuit absente ; mais bientôt, vainqueur des que chaque homme fût placé en naissant, n'offre-t-elle pas, outre

énèbres, le soleil remonte vers les hauteurs des cieux, et l'astre le foyer qui réchauffe et développe le cour, une arene oit s'exer-

es ombres, s'effaçant (levant l'éclat de ses rayons, se perd peu à cent toutes les vertus de la société ? Si cette école domestique

eu dans le pâle azur du firmament. était vraiment ce qu'elle doit être, si chacun savait y occuper la

Quel moment solennel que celui oit, faisant ses adieux a la terre place que lui assignent ses droits et ses devoirs, elle serait la meil-

Quelmomet slennlqe ceu o, fasan sesadi u p a re ue préparation porla vie sociale.
t lui jetant son dernier rayon, triste et morne comme le suprême ure effeton pourena aas

egard d'un mourant, le soleil disparaît et semble s'éteindre, En effet, comment l'enfant accoutumé à aimer, a respecter lani-
bardon ant , l'ei dsaraitue! Aux f étemdr torité paternelle, à rendre à ses parents ûgés les égards et la dé-

on époux, la terre gémit par la voix (les brises aniles érence qui leur sont dus, ne respecterait-il pas, devenu homme,
on époux lags terre gé pr la desl, brsesvplaintives veve les lois de son pays et les magistrats commis à leur garde ? Com-
îour (le longs mois, elle prend le deuil, et, s'enveloppant de tene-rntPeftacoumdsespmiesnés,àsrdeu-
res et de frimas comme d'un voile funèbre, elle s'endort sous son ment l'enfant accoutumé, dès ses premières années, user (lesup-

lanc linceul de neige. Dès lors tout devient triste et désolé, tout port avec ses jeunes fréres, à les protéger plutôt qu'a les opprimer,

emble pleurer un absent. La vie paraît suspendue. Les voyageurs a souffrir de leurs peines, à partager leur.joies, respirer avec eu

acoîîtent qu'en voy-ant les ombres envahir la terre et le ciel, les cette atmosphère de paix et d'amour qui enveloppe une famille

nimaux eux-mémes semblent frappés (te terreur, et que les bien unie ; comment cet enfant, devenu homme, ne porterait-il pas
nimaux ex-mmesseblenfres hurldee. tee vt qe clens u dans la société ce degré de bienveillance et (le dévouement qui
oussent eue lamentables hurlements. Kane vit ses chiens ue excuse les torts, supporte les faiblesses, se désiste volontairement

veros, d'une partie de son droit au profit de son prochain, et n'oublie dans

uis mourir. Bientôt oiseaux et quadrupèdes émigrent vers aucune circonstance que le bien général doit dominer les iérêts
,limat moins farouche, ou, s'enfonçant sous la ncige comme lsýacn icntneqel ingnrldi oie e i

ca rmigans, se plongent dans un sommeil torpide. .emblable à particuliers ? Comment l'enfant qui aura pris l'habitude de respecter
p Crmgas seponedan nsmeltrie ebal la vérité jusque dans ses jeux, qui n'aura jamais abusé de la cré-

un royaume sans maître, le ciel, pendant l'absence de son roi, est lité jsque ou de ja ui n'aura jasusé de se-

~n poieà lanarhie le vens e le tepêtes s'en disputent les <lulîté (le so.i frère ou (le la faiblesse de sa soeur, comment ne se-
en proie à 'anarchie ; les vents et les terp tesle e dispue es rait-il pas loyal dans toute ses transactions avec les hommes, et
espaces. C'est à peine si le pale crepu:cule polaire attenue les esclave de sa parole, qu'il ne donnera jamais légèrement, il est
ombres qui le voilent, et si la lune parvient à trouer les tourbillons vrae par l ua appmis léver ? est
de neige soulevés par l'ouragan, et à faire glisser au travers, de vrai, parce quWil aura appris a en estimer la valeur ? Comment

l'enfant accoutumé à traiter les domestiques avec politesse, à se
cette voûte épaisse un rayon affaibli, comparé par Bellot au our montrer reconnaissant du moindre service, ne serait-il pas en toutes
incertain qui tombe d'un soupirail dans l'obscurité d'un cachot. circonstances, juste, humain, généreux envers ses seri blables ?

Lorsqu'il se voit pour la premire fois ensevelh dans les tnèbes Oui, les habitudes contractées sous le toit paternel déteignent sur

Parry, ne peut se défendre d'un itvolontaire eflroi et se croit trais- tout le reste de la vie, et les principes sucés avec le lait laissent

porté en dehors du domaine de la vie. Ces mornes et tcnébreux les traces indélébiles ; des passions ou des influences étrangères

déserts lui apparaissent comme ces espaces incréés qte Miltneu a peuvent réussir à neutraliser pour un temps leur action sur la vie,
dlaéset leprsent commave ecesi espa morees qu. M mais ils ne sont pas pour cela effacés du cœur, et tôt ou tard ils
placés entre P'emnpire de la vie et celui de la mort ( reparaissent sous forme de remords, ou, ce qui vaut mieux, sous

Mais aussi quelle fête sur la terre et dans le ciel, lorsque le celle de repentir.

soleil revient de son long exil et que, lançant par-dessus l'horizon Cette conviction devrait encourager les parents à la plus grande

sa première flèche d'or, il annonce le retour de la chaleur et (le lt fermeté dtans la discipline domestique, à la plus scrupuleuse vigi-

lumière ! Se réveillant (le sa longue léthargie, la terre tressaille lance sur les rapports de leurs enfants entre eux ; mais hélas ! ce

sous ce rayon fécondant et sent la vie agiter son sein. Bientôt elle devoir est en général peu compris, ou du moins fort inexactement

aura secoué son linceul de neige et de glace, et, jusque sous le pratiqué, et vous verrez souvent les parents les plus stricts, le:s

pôle, le penchant de ses vallées se parera de verdure et (e llieurs. plus sévères pour tott ce qui concerne l'instruction, les heures

o Je comprends aujourd'hui, s'écrie Bellot i d consacrées aux leçons et exactitude avec les personnes chargées

spea cl le culte nds a ordie s eI e (den piés e (le les donner, se montrer passablement inîsoucia its sur la direction

spectacle, l eque certaies peplades rendet et les (le la vie privée de leurs enfants ; on croirait même, parfois, qu'ils
fêtes instituées en son honneur par les anciens candinaves . cherchent à compenser leur sévérité quant aux études, par mille

LUCIEN DUBoIS. petites gâteries matérielles qui peuvent cependantdevenir un poison
moral, selon la manière dont l'enfant en use ou s'y accoutume.

Le Correspondant. Une des plus fâcheuses tendances de notre époque, c'est la per-
turbation jetée dans la société par ce qu'on appelle le radicalisme,
cette espèce de sourde révolte contre toute supériorité, et contre

toute règle, ce besoin de nivellement, (lui déclasse les individus,

(1) Par mi les lui1s de ce g t dais les annales des- affaiblit l'autorité la plus légitime et substitue les impressions aux

voyages, c elue que raconte Sore -lv czt sSOi :iIt lion des lus extra- principes. On redoute, on déplore cette disposition, trop générale,

ordinaires. Un jour, le célèbre balier, jetant les veux vers une cer- oi se demande comment y remédier, et l'on rie s'aperçoit pas que

taine partie du ciel, y aperçut, à son grand étonnement, limage ren- le germe en est cultivé, réchauffé au sein (le presque toutes les fa-

versée d'un navire qui ne pouvait être le sien. D'où venait ce vaisseau milies, même (le celles qui anathématiseit le plus vigoureusermtenrt

qui semblait ainsi naviguer la tête en bas dans l'océan sans rivage du le radicalisme et ses conséquences.

firmament, ou plutôt avoir jeté l'ancre dans les nuées ? Quelle ne fut Soit faiblesse, soit bonté, soit réaction contre l'autocratie exagérée

pas la stupéfaction de Scoresby lorsque, examinant la scène à l'aide du les chefs de famille d'autrefois, on a beaucoup répété depuis plus

télescope. il reconnut, à ne pouvoir s'y méprendre, dans ce bâtiment d'un demi-siècle, qu'un père devait aspirer, avant tt, à devenir
aérien, le' Fame, le navire que comn:andait son père, et qui, à son insu,'un demse , qu'il lait asirer Pattour obtenir

était venu tout récemment mouiller dans unDe anse à dix lieues du point l'ami <le ses enfants, qu'il fallait abjurer l'autorité pouir obtenir la.

étit e trouvait! confiance ; et, dans le désir d'atteindre ce but, les pères oublient
où il se ttrop souvent qu'ils sont chefs de famille responsables, et que, s'ils

renoncent au droit de diriger leurs enfants, les confidences qu'ils

(2) Notons ici un fait touchant : la plupart des ainimaux qui habi- en recevront un jour pourront bien leur signaler leurs propres

tent les régions arctques, tels que lièvres, renards, perdrix, etc., chan- fautes ...... Oui, un pèe doit être l'ami <le son fils, mais lion soin

gent de couleur quand vient l'hiver et se couvrent d'une fourrure ou camarade ; un ami grave et sympathique auquel on va demander

d'un plumage d'une blaneu,r immaculée :soit que la ature polair'e, conseil et appui, et sur les lumières duquel on aime a compter.
en leur donnant sa livrée, veuille les mettre en harmonie avec elle- oui nous devons chercher à obtenir la confiance <le nos enfants, il
même ; soit que plutôt la providence divine, toujours admirable envers Oin m e

ses plus infimes créatures, ait voulu vêtir chaque année les animaux vient même un âge où elle doit étie entre eux et nous le plus puis-

d'une robe d'hiver plus chaude, eu égard à sa couleur, ou les soustraire saut des liens , mais cest une erreur de supposer que l'exercice de

à l'oil de leurs ennemis en les peignant de la nuance uniforme des iuorité la refoulera. e
lieux où ils vivent. Si cette autorité, toujours julte, se trouve être l'expressiot le
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principes dont l'enfant appréciera peu à peu la valeur et la néces-
site, elle vous ouvrira son cœur au lieu de le fermer. Mais dût-il
en etre autrement, une nuance de crainte dût-elle, pendant quel-
ques années, voiler l'amour de nos enfants, nous n'en devons pas
mins persister dans l'exercice de nos droits ; c'est un devoir dont
les chefs de famille ne peuvent se départir sans faire courir de
grads risques à leurs enfants.

Outre l'autorité qu'il est nécessaire <le maintenir, il faut aussi
savoir imposer le respect ; ne craignez pas qu'il nuise à la mani-
festation <le la tendresse ; la familiarité du langage, le sans-gêne
des manières, lui sont bien plus funestes ; car les égards, la défé-
rence, loin de contraindre ce sentiment, en relèvent souvent la
grâce. C'est aux mères surtout qu'appartient la surveillance de
ces petits détails de politesse que plusieurs personnes appellent
puerils, et dont lhabitude, prise dès l'enfance, exerce d'heureux
résultats sur l'ensemble de la vie. Ce serait ici presque le cas de
dire que de l'habitude procède le principe, car on a vu plus d'une
fois la bienveil!ance (lu cœur se développer par l'usage de l'urba-
nité: c'est un <le ces cas rares et exceptionnels où le travail
semble s'accomplir de l'extérieur à l'intérieur. On ne reconnaît
pas assez généralement l'affinité qui existe entre la délicatesse du
cœur et celle des manières, elle est immense, quoique souvent in-
saisissable, et voilà pourquoi j'associe dans ma pensée le respect
pour l'autorité les parents, avec la déférence extérieure. L'imper-
titience de, lèvres manifeste assez ordinairement linsubordination
de espiit ; le même la rudesse du langage, la brusquerie des
mouvements, s'allient presque toujours à un certain degré (le révolte
on dl'iitiflëreince. L'enfant qui viendra se jeter contre vous la fig-re
barbouilée e-t les mains noircies, n'aura pas l'intention (le gâter
votre lobe, mais son action irréfléchie prouvera qu'il s'inquiète du
moins fort peu le la ménager. La petite fille qui entre dans la
chambre île sa mère, les cheveux en désordre, les souliers ciottés,
ne se seia certainement pas dit à l'avance : Je veux salir le tapis,
et cela m'est fort égal que maman me trouve mal peignée ; mails
son irsouciance prouve qu'il lui importe peu d'être agréable à vos
regards et (le respecter l'ordre et la propreté de votre appartement.
Unene garço s'est installé en l'absence de son père dans son
grand fauteuil, il s'y prélasse complaisamment, et l'occupe même
salis scr1upulie loir-que son pere est revenu. Il ne is'est pourtant pas
dit, ei tott autant (le termes: Pourquoi me hâterais-je de céder
cette place! papa sera tout aussi bien sur un autre siege, je suis
pafaittemient ici, et j y reste, ne faut-il pas que je jouisse à mon
tour ? bais s'il ne s'est pas adressé tous ces raisonnements, son
immobilité témoigne (le son égoïsme et de la déplorable habitude
de considérer déja son pere comme un égal, pour lequel il est inu-
tile de se déranger. C'est ce sentiment d'égalité qui est le plus
dangereux ei éducation, et malheureusement il se glisse sous mille
foiîmes dans la famil le comme dans la société

L'eiifofat ne peut s'affranchir tout à coup, il est vrai, d'une es-
pèce île dépendance, où le retiendrait sa faiblesse, à diéfautde plus
graves raisons; mais il est fort disposé à regarder comme un dûles soinus quî'on lui rend, les plaiLcits qu'on lui accorde : S'il vous
plaît et merci son des mots bannis de son vocabulaire : Donnez-
moi mon déjeuner ? Je voudrais aller me promener. Souperons-
nous bientot ?j'ai faim. Voilà à peu près dans quels termes, non-
seulement les jeunes enfants, mais les adolescents, expriment leurs
besoins et leurs fantaisies ; et lorsqu'on les a satisfaits, ils tournent
le clos sans mot dire. Pourquoi remercieraient-ils ? on leur a donné
ce qu'on leur levait.... Ce dédain de la politesse des expressions
qui, tans une maison bien ré gée, doit être la manifestation de la
reconnaissance du cour, conuduit insensiblement au sans-gêne des
maniè es, si choquant chez les jeunes hommes de nos jours. Tel
qui se permet le paraître en robe de chambre dans le salon de samère, ou <le fumer un cigare en ayant sa sour ou sa femme à son
bras, ne serait pas arrive à ce degré de malséance, si, tout enfant,on l'avait idbitué à se servir en toute occasion de ces deux terri-
bles mots: merci et s'il vous plaît, et à ne point se considérer com-me che-z lui danq la chambre de sa mère ou dans le cabinet (le son
père ; si plus tard on l'avait astreint à régler le temps de ses pro-
menades, de ses récréations, de son travail même, d'après les ha-bitudes de ses parents, il se ferait même, devenu homme, un véri-
table scrupule de rentrer à la maison au milieu du repas de la
famille, ou, qui pis est, d'en faire retarder l'heure.

Ce sont là de bien petites choses, me dira-t-on, et si les parents
n'y attachent pas d'importance, les enfants ne sont pas très-coupa-
bles en les négligeant ; petites choses, il est vrai, mais à mon avis
thermomètre de bien plus granles. Lorsque je verrai régner dansune famille la subordination, le respect envers les supérieurs, les
égards réciproques et ce degré de politesse et d'urbanité qui cons-titue les bonnes manières, j'en conclurai tout naturellement qu'unevie extérieure aussi þien ordoniée témoigne du parfait état de l'or-

dre intérieur, et je dirai que, dans cette maison, on doit non-seule-
ment professer des principes, mais, ce qui vaut beaucoup mieux,
les respecter et les pratiquer ; qu'il doit non-seulement y avoir de
l'affection entre les membres de cette famil e, mais qu'elle sa ma-
nifeste dans les moindres actes de la vie. De même que dans un
pays où je verrai les règlements de police respectés, et les agentsde la force publique obéis, je conclurai de ces détails extérieurs
que l'autorité est lorte et la tai puissante.-().

(La fin au prochain numéro.)

De la Calligraphie.

vil.

QUESTION.

POURQUOI cOMMENCER LlÉcRITURE PAR L'ETUDE DES LETTREs A
COURBES PLUTOT QUE PAR LES LETTRES DROITES?

RÉPONSE.

Il n'est pas de méthode dont il ne soit possible d'obtenir <les ré-
sultats; seulement les unes réclament plus <'efforts et plus de temps
que les autres; mais un maître zélé sait tirer parti de toute mé-
thode, comme de tout procédé, de tout instrument : il suffit pour
cela qu'il possède la connaissance approfondie de la chose ensei-
gnée, et qu'il sache quelies dispositions cette chose exige d'un
commençant, afin de pouvoir les faire naître on les développer chez
ses élèves. Or, tout instituteur peut posséder cette double notion
car si l'une s'acquiert facilement par l'étude réfléchie, l'autie
s'acquiert sûrement par l'observation attentive.

Plus que jamais, on étudie les méthodes, on médite sur les pro-
cédés ; mais on n'observe peut-être pas assez, et comme il con-
viendrait, les.enfants, surtout les jeunes enfants; cependant, cette
étude, en complétant heureureusement les autres études ayant
pour but la science pédagogique, apprendrait mieux encore à tout
maître à reconnaître les bonnes méthodes ; car une marche fondée
sur la nature, bien appropriée aux tendances des enfants, rend né-
cessairement une méthode plus avantageuse pour l'enseignement
que tout autre qui ne récit pas ces qualités essentielles. Aussi
convient-il d'entrer dans quelques développements sur la question
posée, surtout parce qu'elle est une question principale, fonda-
mentale de méthode, et des plus propres, si chacun veut bien
l'étudier convenablement, à contribuer aussi au perfectionnement
de l'enseignement <le l'écritrire. Rien, en effet, ne peut assurer
des progrès rapides et sûrs dans une classe comme une méthode
d'écriture dlont les principes et les procédés sont aisés à démontrer
pour le maître, et dont les exercices sont faciles à suivre pour les
élèves.

On me demande pourquoi on doit commencer par les lettres à
courbes plutôt que par les lettres droites ; je répondrai:

I1 Parce que l'eifant prodtuit plus facilement, et de préférence,
des lignes courbes que des lignes droites, telles que l'i; et la
preuve, c'est que l'élève fait. en commençant par ces dernières, et
souvent pendant plusieurs mois, Ili, Ilu, courbes du haut;

2o Parce que la pratique des courbes combat avec plus de suc-
cès la disposition si grande chez l'enfant d'appuyer sur le crayon
oit sur la plume, et qu'elle peut seule, en outre, disposer la main
à exécuter facilement et convenablement les parties courbes des
lettres i, m, etc..

3o Parce que le C peut seul, par sa tête, indiquer clairement à
'enfant le point où les liaisons doivent être remontées, et par là,

faciliter et assurer aux commeniçants l'égalité entre leurs lettres,
lorsqu'ils exécuteront des groupes ou des mots, ainsi que la régu-
larité <te leur écriture, même quand ils écrivent entre <leux lignes:

4o Parce que s'il est naturel, très-avantageux d'exercer les
élèves à lier graduellement les lettres de même Jore ou s'exécu-
tant par les mêmes mouvements, aussitôt après qu'ils ont exécu:é
isolément celles d'une même série, il faut cependant que le travail
relatif à cet exercice soit également facile, à la portée de l'enfant,
surtout parce que sa main tremblante ne saurait encore tracer en
une fois, après quelques leçons, sans en déformer les caractères,
d autres groupes que ceux qui sont formés des lettres à courbes.
Ceux-là seuls exigent, et, par là, permettent, sans qu'il en résulte
d'inconvénient, une interruption dans leur tracé ;

5o Parce qu'en ne faisant exécuter les lettres t, i, uj, qu'en
dernier, on obtient deux résultats avantagoux: on gagte le temps

(1). Extrait des Lettres d mawjeune mère, par l'auteur des Réalités de
la vie domestique, etc., etc. (In-18, 2e édition, 1857; à Parle, chez Mey-rois, rue de Rivoli, 174.)-Prix : 1 ir. 25 c.
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que l'enfant mettrait, au début, à étudier et à faire ces lettres,
puisqu'elles ne sont autre chose que la 2e. partie des lettres a, d, g,
qu'il connaît, et il les trace mieux après avoir formé ces dernières
au moyen d'un C dont la liaison, qui passe par la tête de cette
lettre, est un guide sûr pour la réussite de la 2e. partie qui se fait
en reiescendant sur cette liaison ;

6o Enfin, parce qu'en débutant par les lettres t, i, u,j, ou par
cel*es de toute autre série, on ne peut faire des assemblages de
lettres ayant un sens; en commençant par les lettres de forme ova-
laire. on peut tout de suite, au contraire, si l'on éprouve la néces-
sité de varier le travail de l'enfant avant que sa main soit suffi-
samment façonnée à ces caractères, lui taire écrire des mots
composés de lettres de cette seule série, tels que cage, âge, gage,
coq, etc., applications faciles et propres, en lui apprenant le but
des figures qu'il trace, à l'intéresser, à lui faire aimer l'étude, et,
par suite, à hâter ses progrès. C'est ce triple résultat que doivent
avoir pour but, même les exercices élémentaires de toute méthode
logique et rationnelle, ainsi que les leçons du maître ; car rien ne
stimule les jenes élèves comme la joie qe leur causent leurs
premiers succes.

J. TAICLET.
(Conférences sur l'Ecriture.)

Exercices pour les Ilèves des lÉcoles.

EXERCICE DE GRAMMAIRE.

Syntaxe des conjonctions.

DICTÉE.

Relevez les conjonctions contenues dans le second alinéa.- Il
n 'y a que la conjonction et, qui y est deux fois, et la conjonctioi
miais.

Ces conjonctions régissent-elles l'indicatif on le subjonctif?-
Elles ne régissent ni l'un ni l'autre: le verbe est dé:eiminé ù tel
mode par la composition le la phrase ou par une autre conjonet ion.

Donnez une conionction qui puisse régir un mode plutôt qu
autre.-Si veut toujours l'indicatif après lui; comme veut aussi
l'indicatif ou le conditionnel.

Y a-t-il dans le même alinéa des adjectifs corjonctiifs ? A quel
genre et à quel nombre sont-ils ?-Ces adjectifs sont qui singnlier
masculin, se rapportant à Legendre, et qui, féminin singulier, se
rapportant à proposition.

Quelles sont les conjonctions contenues dans le troisième alinéa ?
-Il y en a plusieurs: comment, et, et, et. comme.

Quelles sont parmi ces conjonctions celles qui régissent leur
verbe à un certain mote ?-Ce sont comme et cnnient.

Quel mode régit la conjonction comment ?-Comment régit l'in-
dicatif: je vous apprends comment il s'y prenait.

Peut-il régir un autre mode ?-Il pourrait iégir le condition nel
dites-moi comment il s'y prendrait dans ce ca-là, etc.

Quel mode régit la conjonction comme ?-Elle régit l'indicatif
plus souvent, et quelquefois leconditioninel aussi bien gif-, comment.

Régit-elle un verbe ici ?-Oui, mais le verbe est sous-enteniu:
les comédiens arrêtés comme aristocrates signifie comme (les)
aristocrates (étaient arrêtés).

Y a-t-il dans le même alinéa un adjectif conjonctif ?-Oui, il y
a que féminin pluriel, se rapportant àpersonnes, lespersonnes qu'il
voulait sauver.

Relevez les conjonctions contenues dans le quatrième alinéa ?--
Il n'y a que aussi et ainsi, qui sont quelquefois donnés comme
conjonctions, et plus souvent regardée comme adveibes

Y a-t-il quelque adjeif~i cnir<ti - ni auî
Un journal publiait dernièrement une lettre qui confirme certains - se r à Cro .

détails iiinéressaiits sur la manière dont un jeune homme avait Relevez les conjoncnions contenue- dans le cinquième alinéa.-
,auvé, pendant la Terreur, un grand nombre d'individus qui sans Ce soiit les suivantes: et, pour que, et.
lui auraient péri sur l'échafaud. Pour que est-il une conjonction simple 7-C'est une conjonction

Ce jeune homine se nommait Labussière ; il était employé au compo-ée de pour. préposition, et que, conjnction.
Comité le salut public et en même temps secrétaire paiticulier du Quel mode régit la conjonction composée paur que ?-Elle régit
trop fameux repiésenîtanît Legendre, conventionnel réglcide et très- toujours le subjonctif.
puissant dans le Comile. C'est celui-là même qui fit à la Conven- Y a-t-il, outre ces cotîjonctions. des adjcctifs conjoif4 9-[l y
tion la proposition de couper en quatre-vingt-six morceaux le corps
du roi martyi, pcor les envoyer aux quatre-vingt-six départements Quel est le premier que ?-C'est un pluriel masculin se ral)p)r-
de la République ! Proposition agrée, mais qui, pour l'honneur de tant à services.
la France, ne fut pas suivie d'effet. Y a-t-il, dans la phrase, quelque chose qui montre quit est rras-

Maintenant je vais vous apprendre comment s'y prenait le brave clin tt pluriel 7-Ou, c'est le participe rendus, di 5 : les servi,:s
Labussière pour sauver les victimes vouées à la mort par les patri- qu'il avait rendus, qui est lui-même au masculin î oriel, >e ap-
otes. Il allait tous les jours aux bains Vigier lu Pont-Royal ; il y poitalit a

portait avec lui, et bien îmystéiieusement, les dossiers des personnes Qu'est-ce que laquelle ?-C'est l'adjectif cotijiiiif 1 quel. la-
qu'il voulait sauver, et il les détruisait dans son bain. Ces noms- quelle, au féminin sînguier, se rapportant à la représentition, et
là étaient oubliés, et, au bout d'un certain temps, ayant à sa dis- complément indirect <'assistèrent.
position de- mandats de sortie de prison, sigiés en blainc par Quel est le second que 7-C'eàt un masculin siiziilier se rappor-
Legendre, il sauvait ainsi, à Paide d'un employé niommé Leblo)nd, tant au nom géneraI (le cho.e ce tout ce qu'elle devait, etc.
un grand nombre le victimes, particulérement les comédiens Y a-t-il des conjonctions dans le denier alinéa ?-Il n'y a que
français, arrêtés comme aristocrates, sur la dénonciation de Duga- et, dans: moi et mon ami.
zon et autres. Y a-t-il des adjectifs conjonctifs ?-[l y en a deux, qui.

Vigier fut sauvé (le la même manière : aussi, pendant le reste Quel est le premier 7-C'est un singulier féminin se ripportarit
de sa vie, Labussière a eu gratnitemenît ses entrées aux bains de à la représentation.
cet industriel sur tout le cours le la Seiiie. Mme. (le Beauharnais Quel i-st le scond qui ?-C'est un snnguHer masculin se nappor-
fut ainsi sauvée. Ma mère (lut la vie à Voulant, le membre (lu

fut ans* alivé.guaier se appo8rantuà Canot.

Comité le salut public le moins scécérat. o noche lut particulière-
ment son s;alut à Carnînt, qui poiitant lCavait fait arreter. Composition grammaticale.

Dix années après ces événements, la Comédie-Française, vou-
lanît recoinntre les services que lii avait rendus Labuosîère,d(lotiPa Mettez aux temps et aux peronnes convenables, dan la cioée
à sont profit, à la Potte-Sint-Martin, tinre brillante représentation à suivante, tes verbes marques en ide aiqte. et qui pr it i égit qu c r ones
laqueli.le le premier Conusul et ia femme assistéreQt. A cette occa- conjonctions ou sonjt liés à u'autres ehrases pa ? (leré gjectifs (Ot-

sion, I.aY-st-iiie vitnt ne trouver à mon cabinet ace Tribunat, pour jonctifaj.
quîe jallas,,e supplier M\me. Boînaparte (le prendre une loge pour sa si vous venir chez moi <imanche,je votuQ montrer imn petit jouet
maisonu. Cette excellete femme m'accueillit avec une extrême assez initéressanit qu'on appeler lunette magique. Si* vot tuet de-

a ~~Z : que vaueleeirqe

bonté, se nappela parfaitement tout oe qu'elle devait à Labussière mander comment se prouire les ves, ou quel ci le e pritip- Je
et me remit pour sa lo2e trois mille f'arivm. Iliisiumeit, e vons répondre que ctre <uie morte u'optiqe, mest-

Moi et nion ami Février, trésorier <lu Tribunat, nous nous char: àdir que c'tre de petits tbleaux qu'on regarder pr ei verr
geàmes <lu la surveillance (le la recette dle la représentation. qui u peu grossissant. Mis auprès rens tableaiqu esre teux ouivertes
produiQsit quinze mille francs. Le premier Consul y ajouta troi ese e s que l'une sjouvrirquand l'autre sct ferer.
mille franîcs. Ces somnes téonies furent placées sur l'Eqat, au 1a première éclaire le tableau par-devant et le tait vntatl qionle
nom (le Labtssière, qui mourut quelques années après. tre mais agrandi. La seconde lui dotne la clarté par <terrière ses-

Qlemert, e tetle faon quon voir les couleurs à tiivers le apier
Ean au lien de les recevoir par réflexion. Cette deispositio a petmi.s

]Relevez les conjonctions contenues dans le premier alin6a.-Il produirie avec le même <dessin les vtes de jor et rIed vcnoen dl' inueit
n'y a pas de conjonction, il n'y a que des udjeotifs conjonctifs, qusi, qu'on tildepouvir c idérer su-cessi'emelt sans ne ceuui.ie sur-
meint, onal prià Ca et de là vfair qu'on avoir apru t v cette lunette maq ipue,
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quoiqu'il n'y avoir rien que (le très-naturel dans les eflets qu'elle
produire.

CORRI G.

PROBLÈME D'ALGÈBRE.

Un homme vend sa terre aux conditions suivantes: l'acheteur
fait le i tou de l a r au as- eti h

Si vous venez chez moi dimanche, je vous montrerai un petitF mr edn 21 21. iSi vus ene chz mi dmanheje ousmonreri u peit faisant 2 pas de 2 pieds chacun par seconde, et il donne 1 sou
jouet assez intéressant qu'on appelle lunette magique. Si vous me por les 10 pre
demandez comment se produisent les vues, ou quel est le principe
de l'instrument, je vous répondrai que c'est une sorte d'optique, les 10 autres, et ainsi de suite. On demande le prix qu'il l'a
c'est-à-dire que ce sont de petits tableaux qu'on regarde par un payée, et aussi les dimensios de la terre, sachant qu'elle est 11)
verre un peu grossissant. Mais auprès des tableaux sont deux ouver- fois plus longue (ue large.
tures disposées de telle sorte que l'une s'ouvre quand Pautre se
ferme. La première éclaire le tableau par-devant et le fait voir tel
qu'il est, mais agrandi. La seconde lui donne la clarté par derrière PROBLEME DE GÉOMÉTRIE.
seulement, de tel le façon qu'on voit les couleurs à travers le papier
au lieu de les recevoir par réflexion. Cette disposition a permis de On demande la surface du toit d'une maison de 40 pieds de
produire avec le même dessin deq vues de jour et des vues de nuit large Sur 50 de long, sachant que la hauteur du pignon, au-dessus
qu'on ne peut considérer successivement sans une certaine surpri- comble, est d 3 pieds.se : et de là vient qu'on a appelé cette lunette magique, quoiqu'il
n'y ait rien que de très-naturel dans les effets qu'elle produit.

B. JULLIEN.
SOLUTION DU PROBLEME D'ARITHMÉTIQUE DE LA DETI-

NIERE LIVRAISON.
Dictée IIomonyiique. Le revenu, par jour, du propriétaire, s'obtiendra on divisant

1. EMPLOI, n. m., usage qu'on fait d'une chose ; occupation, par 365 la somme des produits des minots par leur prix.
fonction d'une personne qu'on emploie. Ainsi 865 mînots (l blé %$1 35 $1167 75

EMPLOIE, ES, ENT, du verbe employer. 475- de blé-d'Inde O 60 285 15
2. ENNUI, n. fn., langueur d'esprit ; inquiétude, chagrin. () cvin O i) -ENNUIE, Es, ENT, du verbe ennuyer.
3. ENSEIGNE, n.J., tableau, drapeau. Itevenu total $1789 95
ENSEIGNE, . w., porte-drapeau. 1789 95
ENSEIGNE, ES, ENT, du verbe enseigner. Revenu pr jour - -$4 90
ENCEIGNE, ES, ENT, (lu verbe enceindre. 365
4. ENTOURS, n. m. pI., société ; environs (vieuX). Même solution par 33. J. Bernier et A. Lamy.ENTOURE, ESl ENT0 du verbe entourer.

A. EI. O BELLEDEUILLE.
APPLICATION.

AvIGNON.

En arrivant à Avignon, (lit un voyageur, ex-enseigne (le vais-
seau, on se croirait au milieu l'une ville espagnole. Les hautes
murailles qui l'enceignent, la campagne couverte d'oliviers et de
roseanx, d'une végétation toute méridionale, rappellent Valence et
ses riants entours. Si l'on parcourt la ville, on retrouve avec sur-
prise une foule d'habitudes et d'usages espagnols. Ici, comme en

sspagne, les habitants emploient une espèce de rideau pour fermer
leurs boutiques, et les enseignes des marchands, peintes sur des
toiles, flottent à quelques mètres (le hauteur, suspendues le long
d'une corde, comme des pavillons de navire. Les hommes du
peuple, dont la figure est toute hâlée et qui vous enseignent com-plaisamment votre chemin, travaillent à l'ombre, la veste jetée surl'épaule, en guise de manteau ; on en voit même (lui dorment cou-chés au milieu (le la rue, insouciants des passants ou des personnes
qui les entourent; car chacun, sur la voie publique, se croit chez
soi. La rue, pour les Espagnols, c'est le forum antique ; c'est là
que chacun s'occupe de ses affaires, conclut ses marchés, ou cause,pour tromper l'ennui, avec ses amis et ses voisins. Les Proven-çaux, comme eux, semblent ne regarder leur maison que commeun lieu d'abri temporaire : ils s'y ennuient lorsqu'il fait beau.
Enfin la physionomie prononcée et quelque peu dure (les Avignon-
nais, leur langage fortement accentué, où se montre l'emploi fré-
quent (les voyeltes, et dont la prononciation ne ressemble en rien
à la notre, achèvent le tableau et complètent l'illusion.

TIRE. LI-PETIT.

( L Ecole Normale.)

PROBLEMES D'ARITHMÉTIQUE.

Partagez 1000 souverains entre 3 personnes, en donnant à A
120 de plus qu'à C, et à B 95 de moins qu'à C.

T. COLE.
- On demande de partager un prix de 1000 guinées entre un

capitaine, un lieutenant et 90 hommes, donnant au capitaine
- du tout, au lieutenant Tr de ce qui reste, puis le reste est
ensuite partagé également entre les 90 hommes.

T. COLE.

SOLUTION DU PROBLÈME D'ALGÈBRE DE LA DERNIÈRE
LIVRAISON.

Soit 2x le nombre des dames, 3x sera celui des messieurs, et
l'on aura 2 (2x - 8)-3x - 8

4x-l6 = 3x-8

d'oùu
x = 8

16 nombre de daines.
x _- 25 de messieurs.

A. LA3iY.

SOLUTION DU PROBLEME DE GÉOMÉTRIE DE LA DER-
NIÈRE LIVRAISON.

L'eau contenue dans ce vase forme un segment sphérique dont
le volume est exprimé (voir Géométrie de Sonnet) par

\' 2 R.

x désignant le rapport de la circonférence au diamètre, l la hau-
teur du segment, et R le rayon de la sphère.

On trouvera R en remarquant que r, ou le rayon de la section
qui forme le segment, est moyen proportionnel entre la hauteur h
et le diamètre 21? de la sphère diminuée de h.

r?=h (2R- h)

d'où

alors

R_+ h2i
2h1

V =w* = 2 6+ hl -- 3h
- 2h1b- ~~hI ~r( 3>~)'2+l
3,14159 x 7 15)2

6 (3 + (7 =798,095.

T.ID .
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enetr eéneral, a it i li n auguration Solennele de la nouvelle
i e> va U î úîém ai complète édifice la isur terre de 'M. MeGill,Co diiid da. d r der îrom r h : i l iu

m:lt t '. n. nwil r'ion ruesherbrookt. La cérémitie a ou lieu dans h grande
stlle. des seantces de 1 niersîté,(Co :anliall,) IUtiiauelle
r it. partie des coistructions récenites. Lord Notek est
entré, à trois heures, dans la sallu remplie le l'élite de li
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V erntetrs. a ouvert la séance par un bien savant discours,

da s lequel il a exposé listoire de El 'n iversité et traité
coun du 1., ur air i îiînaliî, l estion do 'inpu 1rtance do Pélucation supérieure el

classique. Il a été suivi par le Dr. llingsto1t, qui parla au
comtd t

utu-t. Enne L Thlma e, h i She r < des grahués et par M. le incipal Dawson, i s ex-
nuiravvtia anit nomm des owney l

Caîté dei >u,îît:ic-Wnathhu : M. îrr,:ou Trc te, t eî. prina alu tom tics proí'essurs. 21. le Surintendatnt fuît
t, h i t. Cogiî Pat hm etin rig<ton. ensuite invité à prendre la parole et félicita, dans une conurtc

té d b i1 rtn i i ue Ulnoia aihtt- lIntttion, .7lniversité sur le grand développement qi 'elle

t an qI dqea ume r z M!m r i 3 1 M A i i c Ii roiz ic Léci tlG pren il t. Le don généreux glqa fit M. MoIson, a-t-il di
ir en construisanlt 'à ses propres fraist le local où nous nous

omiîo de Mlagi î.- tearstow n t A n toiurvn trouvous réiniis, ajouté aux souscriptions si considérables
j ari Carilel, lierr Mti.nea Joseph Lanett r eti tw in lie, C l ,arI,

dite la faiil t' M olson eni f ave.ir le cette institution, consti-

% a lift, Jo0p h tlntnalnlll et A loio lf tue plus qu'un acte de nérosité, 'est titi grand et
Comtié d thi er- Urtiier:M E rédéri ci tnoble exemtple de patriotisne bien ciipris, et qui liC il-

imîtd d Ctîreix-Si llacie: MM. Luc ( G htt t qtuera, point de produire ses fruits.
uiîriste Gitlier, A tWri toivin <t Miîto uîn >rd 2unck se leva ensuit e :i dilieu des Cthisse

Coilit el (e é. Ste Ail dic-Monts . Joteph t t i neuts de lassteilibl e et parla. a; c uitne n erg le e t nnc
Comît d tt J n.-St Jean ' lie. t' Chrli Ir u , e i éloquence (li trahissaient tie vive émtotion di t,

nit a im1. é r, M o Tli r ht ilé ut. entre autres choses, que dans toit ce qi il maCit pti voir
depuis nq'il est dans cette province, le CaCda:u, <'n Ilit

siViCd e r>i N d'éducation, avait noblernent fait son devoir. S. E.

ensuite félicité M. Moîsoi sur sa générosité, et les ctovens
Sn'lit e eG uvrerGééaa o par miiinte en

Coînseil I 12 hi moihde tritrîjer, larouve de lontreal Sir les prortès qi'avait [tits cette grantle
sîu, nie unîîtituttioni

Comîté de trèeritrur i id i prés la sénuce, le Gouverneur Général et sa siite ot

parcomru toit L''difice, et ont surtout adimiré la bibliothèque
doNsrrer ninrn v t r: T et e musée installés dans les noîivelles constructions.

Le Surintendant accuec reconni'e raeeîion deC:on;r aî L'université, telle qu'elle est maimtenait, est tt îles plus
siiCvints4 . . beaux édifices de ce pays et elle possède ce qui est toujours

De MM. l'irperr &~ F'rrca, Necw York: " ASystemîî oif Log e r P
Mc(rgor, A.M., iun grand avantage potir ine maison d'édicat ion, t beau

De t. tscîIreI', Pi. Petite granuire nIationa"le' ou mraiif terrein où les élèves pourront trouver le lombre, et s'occt-
ton1testu e ots 00 <l îr:înce et de t'granîgi, vit

1 lperde otanique et d'horticulture. On a planté, danstce

vaste parterre, deux étables, l'un eu l'ltoniieur de Lord
a, rean hqEaintîîieurs enîthoiituesii de< Monîtréalt aîîsemnrii te \I onc.k,Tiattre î lnltomneur de Lordl Muilgratve, et cette

Prellner iiiîtrdti dle ioveibre proelinii, itins la salle ordinaire, ruile Vitre,
vers 9 hleuîre A. M. Tonit aspirait à un dipflimie devri être mimîîi d'ui dernière cérételii, acconmplic par les radus et les élve,

trai t de' ~ bap tn i et' e ti t tîs det moîrait t l <'q<ue req is i itprès a té le m:ou tonntcteent de lat jouté ne.
le Réglemiet lit Conseil de l'Instructioit Publique, dont il suitvraî le
pirpgratumcle

Par ordre,
t'. X. VAOe,

Se créntiiret
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Dix-septième Conférence de l'Association des du mois d'août dernier, a été nombreuse et a satisfait, par sesInstituteurs en rapport avec l'Ecole résultats, les amis-de cette Association.
Normale-Laval. La séance commença à 10 heures a. n.; le président de Passo-

Présidence de M. N. LAcASsE. ciation était au fauteuil, et M. R. W. Lang agissait comme secré-
taire. MM. Parmelee, (Dr.) Marsh et Johnston furent nommés pour

Furent présents: Le Rév. M. J. Langevin, Principal de PEcole préparer le choix (les officiers pour l'iainiée suivante, aprèi quoi la
Normale-Laval ; F. E. Juneau, Eer., inspecteur d'école; MM. Jos discussion s'ouvrit sur le sujet suivant: Devrions-nous avoir un
Létourneau, J. B. Cloutier, F. X. Toussaint. A Doyle, C. Dufresne, cours d'études systématique dans nos écoles élémentai, es ?
C. J. L. Lafrance, C. Dion, J. B. Dugal, B. Pelletier, Mag. Lan- Cette question ayant eté di.cutée avec talent. '<n passa à celle-
glois, C. Têtu, Jos. Prémont, D. Plante, N. Joly, L. Lefebvre, A. ci: Serait-il mieu. dagrandir le cercle des matières enseigaées
Esnouf, D. Larue, C. Gagné, O. Legendre, G. Tremblay. S. Fradet, dans nos écoles élementaires de mnaniere à y admettre d'autres
E. Noël, F. Auclair, F. 'Robitaille, P. Provençal, Melville Loriot, branches d'enseignement ?

D, McSweeney, W. E. Fahey, E.J. Roy, M. J. Ahern, instituteurs, et Le Dr. Parmelee fut d'opinion qu'on pourrait introduire avec
quelques élèves-maîtres le lFcole Normale. avantage l'enseignement <le l'histoire sainte et (le l'histoire diti

Le procès-verbal le la dernière assemblée fut lu et adopté. Canada dans les écoles primaires.
M. le Trésorier, J. B. Cloutier, rendit ses comptes, qui furent M. Lang désirerait, lui, que le cours sivi dans nos écoles élé-

acceptés. mentaires fût agrandi de manière à pouvoir servir <le cours prépa-Ensuite eut lieu l'élection des officiers pour l'année courante; en ratoire complet ; mais si la chose est impossible dans ce pays, il
voici le résultat: désire:ait, an moins, qu'on pût subvenir plus largement auxPrésident, M. Jos. Létourneau ; vice-président, M. C. Dufresne ; besoins intellectuels des élèves qui fiéquentent les écoles pri-
Trésorier, M. J. B. Cloutier; secrétaire, M. Norbert Thibault. maires, en aidmettant <laits ces écoles d'autres branches d'ensei-

Membres <lu comité de régie: MM. N. Lacasse, A. Doyle, C. J. gnement. Pluieurs membres prirent part à la discusioi, qui futL. Lafrance, C. Dion, J. B. Dugal, Jos. Prémont, B. Pelletier, D. animée et intéres>ante.
Plante et L. Lefebvre. L'on passa ensuite au sujet si important (lu choix (les livres

Présidence de M. Jos. LéTOURNEAU. d'éole. Après une discussion vive et animée, il fut ré-olu qe laGéographie <le Lovell et l'Arithmétique de Sangster soint deuxSur invitation de M. le président, M. Candide Dufresne rend*t livres <'école que l'on devrait trouver chez tous les instituteurs,compte à lassemblée (le soin voyage à Montréal, en qualité de dé- vu qu'ils comb ent une lacune qui se fai-ait sentir depuis loîîg-
légué de l'Association Laval. Il analysa en peu de mots les liffé. temps, et, comme ces deux ouvrages ont reçu l'approbation <lurents sujets qui ont occupé, à sa séance du mois de mai dernier, Conseil <le l'lîstructioi Publique, ils devraient étre adoptés dans'Association Jacques-Cartier. toutes les écoles.

Le sujet suivant, proposé à la dernière Cor.férence, fot alors Il fut ensuite donné (les explications intéressantes sur la calli-discuté: graphie, et M. Hairrintgton donna sur le tableau noir quelquese Comrarer les man:ères <le conjuguer les verbes d'après les échattillons <le sa manière d'enseigner cette science. Puis, latemps primitifs et les radicaux.." séance fut ajournée durant qlte!ques instants, afin de permettre
MM. Lacasse, Dufresne, La!rance, Toussaint, Noël, et M. P'Ins- aux membres <le prendre un goûter.

pecteur Juneau, prirent part à ce débat. L'assemblée, en se réunissant de nouveau. reçut le rapport <luAprès les diverses opinions émises sur ce sujet, M. Lacasse dit comite formé l'avant midi: ce rapport fut lin et adopté, et les qf(li-que, de quelque manière que l'on coiijague les verbes, la connais. ciers dotit suivent les nomns furent <o uné- pmor l'airée suivante :sance Les radicaux est toujours nécessaire, et que la formation les Président, M. J. A. McLiughlin ; Vice-Piésident, M. R. W.temps primitifs e-t la plus avantageuse. Il proposa en conséquen- Lang; secrétaire-tré'orier, M. James Johnson. Pour former lce le ré-urmé suivant, qui fut adopté. comité (le iégie : M. Hewett et Melle. Mary A. Huttchinsoti.Avant le conjuguer les verb-s par écrit, il faut: Après la lecture d'un essai par Melle. M. A. Hutchinisonî, lal0 Savoir par cœur les auxilliaires avoir et é're, et les verbes question suivatle fut proposée: E.iste-t-il une méthode pratiquemodèes de, quatre conjugiisons ; au moyen de laquelle on puisse établir entre toutcs les écoles une2o Pouvoir distimguer le radical de la terminaison dans ces con- émultsion telle que toutes elles cherchent à se surpasser les unesjugais-ons ; lus autres ?
3o Connaître les temps primitifs et la manière d'n former les Un le ceux qui prirent la parole sur ce sujet, proposa, commetemps dérivés, moyen di'obienr unti rèsultat aussi désirable, des joutes littérairesPour s'habituer à conjuguer les verbes par écrit, il faut: suir des sujets dés.gnés d'avaice, et tous furent d'opinion qu'il1n Marquer au commencement de chaque temps le temps pri- résulterait un grand bien d'une concurrence de ce gente.mitif qui le forme ; et, en abrégé, la manière de le former •La question suivante fut etite débattue: La nécessité de ré-o Séparer dans tous les temps le radical de la terminaison compenses propres a encourager l'application et la bonne conduite.

alin d'ap prend re par ce moyen àbe onî eesdexat opne rpe norgriapiaw tl on odiea uà bien con'ntre ces deux parties D'après les observations plemtes le justesse faites pa- les per-lu verbe. q sonnes qui prirent part a ce débat, il était évident que l'impor-
assemblée: pr ie tance (le cette question était dignement appréciée par tous lesassemlée orateurs qui l'ontt discutée.10 Quelle est la meilleure manière d'analy.ser logiueet?' rtusqiPn icte20 Quelle est la mneilleure méthode pournseer l'sient . Apres la lecture <'un essai écrit par Melle. Tahor, la question2o Quelle est la meilleure néthode pour enseigner lH stoire? suivante fut soumise et débattue lonî.xueîment : Que les Lycées,Les messieurs dut les nor suivent de snt inscrits, les tus (HIigh Schools) en préparant leurs élèves pour i inii atriculation,poit descenc let d or : e s sur quelques ne devrient point perdre de rue le Collége do l'Université MrGill.paints <le science e Pior : iqui est une ini.stitutioîn nationale.

MM. Junean, Laasse, Lafrance, Pelletier, Lefebvre, Dufresne ie une rustitutonional
et Thibault. Le Dr. Gibson iut dl'opinion n'il était inqtile de fare aucune

Sur motion de M. C. Dion, secotidé par M. J. B. Dogal, il est distinctit dans le omt les institutions, et que ce serait sembler,
ensuitepar là, mettre de cté les justes réclamations (le nombreux col-ensuite résolu pouquo i i oinqelt. e osarsprrQue des remercîments soient votés aux officiers et conseillers léges: pourquoi que ltis les mots après perdre
sortant de charge, pour la manière habile et heureuse dont ils se die,înes.sent retratches et remplacés par les institutions cana-
sont acquittés 'a leurs devoirs respectifs. dl. Lang s'est déclaté en faveur de la motion telle que proposée,Et l'assemblée s'ajourne au dernier samedi de janvier prochain. ' parce que, dit-il, l'adoption de cette résolution nous procuieraJos. LýTOURNsiAU. une méthode uniforme d'enseignement, et si les elèves ont laPrésident. iaiclsàNonlEzRT THiBAULT. capacité nécessaire pour étre immattculés à 'Université McGill,

secrétaire. rieni ne les empêchera <le l'être aileurs."
La dernière question débattue fut celle-ci : Quelle devrait être

la base des études?
Conférence de. Instituteurs de l'Association du Apres quoi, il fut proposé par M. Lang, secotlé par le Dr. Par-

District de Bedford. melee, et
Résolu: Que la prochaine réunion de cette association aura liduNour sommes heurex de pouvoir constater que la réunion dFet i Waterloo, le 13 et le 14 de février prochain.instituteurs du district de Bedford, tenue à Durham Flato, Je 21 Après les remercimente d'usage, Passemblée s'ajourna.
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Bulletin des Publications et des RéiMpressions
les plus Récentes.

Paris, juillet, août et septembre, 1862.

FoURNiIRt : Corneille à la butte Saint-Roch, comédie en un acte en
vers, précédée de notes sur la vie de Corneille d'après des documents
nouveaux, par Edouard Fournier, avec une vignette et un plîn de la
batte St. Roch au temps de Corneille, in-8, elvi-86 p. Dentu ; 4 fr.

PoUciKINE : Poèmes dramatiques d'Alexandre Pouchkine, traduits du
russe par Jean Tourqueneff et Louis Viardot, in-18, 285 p. Hachette;
3 fr. 50 c.

BÂRRAu: Amour filial, récits à la jeunesse par Théod. Il. Barrau, in-
18, 407 p. et 41 vignettes. Hachette; 2 fr.

MALHIERBEs: (E uvres complètes, recueillies et annotées par L. Lalanne;
nouvelle édition revue aur les autographes, etc., augmentée de notices,
le variantes et d'un lexique. Cette édition fait partie de la collection

des " Grands Ecrivains de la France," publiée sous la direction de M.
Regnier, de l'Institut, tome ler, in-8, cxxviii-494 p. Hachette; 7 fr. 50 c.

PONTMARTIN: Les Jeudis de Madame. Charbonneau, 2de. édition.
L'Echo du Cabinet de Lecture a reproduit, il y a quelque temps, plu-

sieurs chapitres de ce piquant ouvrage, qui a créé dans le monde litté-
raire de Paris une très-vive sensation.

Mde. Charbonneau est une élégante d'une petite ville de province chez
qui l'auteur s'était promis de s'amuser beaucoup aux dépens de sa
société ; mais il se trouve que cette société, loin d'être ridicule, a une
nuauce d'atticisme qu'un Parisien bien né ne croit point pouvoir exister
ailleurs qu'à Paris. On y fronde habilement tous les travers de la capi-
tale, et il y a sartout un certain maire de Gigondas, le Sainte-Beuve de
l'endroit, qui démolit tans pitié l'autre Sainte-Beuve et toute la cohorte
des critiques de la capitale. Les gr,'nds écrivains du jour y sont pho-
tographiés avec un réalisme effrayant, et la verve de M. le maire ne le
cède en rien à celle d'Eugène de Mirecourt ou d'Alphonse Karr. Des
pseudonymes classiques, à la manière de Labruyère, couvrent d'un voile
transparent Edmoud About, Paulin Limayrac, Jules Janin, Taxile Delord
e tutti quanti. En un mot, la province, victime jusque là, s'en donne à
cœur.joie et réalise toute la vérité de la morale d'une des fables de La-
Fontaine: " Ah I si mes pareils savaient peindre!'

Avec un peu plus de mesure, M. de Pontmartin eût fait rire ses
adversaires eux-mêmes à leurs propres dépens ; mais il expose d'une
mauière si impitoyable et si difficile à pardonner, les travers, les peti-
tesses, disons mieux, les bassesses de la camaraderie littéraire, il
dépouille si crueliement de leur prestige quelques.uns des hommes les
plus haut placés dans le monde des lettres, qu'il a tait éclater autour de
lui une véritab.e tempête. Le plus piquant de l'affaire c'est qu'il y avait
déjà assez longtemps que la plupart des chapitres de son ouvrage
avaient été publiés dans un petit recueil hebdomadaire, la Semaine des
Familles, et que l'on n'y avait fait aucune attention.

Quelque soit, cependant, l'indignation excitée par ses procédés, M. de
Pontmartiu a une excuse, c'est qu'il ne s'épargne guère lui-même et fait
sa confe.,sion d'une manière tiès-amusante. Après avoir lu les Cause-
ries Littéraires et les Causeries du Samedi, il faut nécessairement lire les
Jeudis de Mde. Charbonneau; beaucoup de jugements contenus dans ses
premiers ouvrages y sont infirmés, et, qui plus est, la conscience du juge y
est as:ez mal menée. Le maire de Gigondas, qui n'cst autre que M. de
Pontmartin, exrose avec une candeur apparente, véritable raffinement
de malice, comment on s'y est pris pour corrompre son impartialité
littéraire, comment il a ménagé ceux qu'il aurait dû (dans 1 élégant
langage du jour) éreinter; enfin, comment, plus taid, par une réaction
subite qu'expliquent les évènements politiques, il s'est pris à démolir
avec fureur les idoles qu'il avait encensées. Son livre est le massacre
définitif de tout cette population de dieux et de demi-dieux, sans comp-
ter les déesses, descendues très-brutalement de leur piédestal. Cela est
très-joli pour un massacre, c'est peut-être même très-juste ; mais, enfin,
quelle qu'en soit la mise en scène, cette exécution, comme toutes les exé-
cutions. fait mal à voir et laisse une assez grande tristeise dans l'âme.

Le critique, désenchanté de tout et de la critique par dessus tout, ne
se contente point de dépoétiser l'Olympe de la littérature moderne, il
s'en prend aussi au faubourg St. Germain, dont on le crut longtemps
l'oracle. et ne pardonne pas même aux illusions bucoliques, seule conso-
lation possible d'un critique réformé. Le maire de Gigondas, après
avoir été éreinté par des bohèmes à qui il avait tendu la main, se fait
snobber par les marquis et les marquises du noble faubourg, et il ne
devient maire que pour éprouver, dans le village de sa naissance, une
série de r ésaventures ridicules qui font pâlir celles de Sancho dans l'î e
de Barataria. Toujours logique comme l'est notre pauvre humanité, à
la suite de ses disgiâces récentes il fait le serment solennel, Avec tout
le salon de Mde. Chsrbonneau, de ne plus vivre que dans, par et pour la
province, et, le lendemain, à raison sans doute de ses disgrâces anciennes,
il repart pour Paris, en, quête d'une revue pour ses articles, et d'un
théâtre pour ses pièces.

Ce livre n'est point sans enseignement pour nous, Canadiens; mais,
comme toutes les fables, il ne nous apprend que ce que nous savions
déjà. O muthos dèloi: lo Que la critique parisienne n'est incontrovertible
et infaillible que pour ceux qui ne soupçonnent point comment elle se
fait. 2o Qu'il faut têoher de ivIvre de sa vie propre, d'être ce que l'en

peut espérer d'être dans son pays, ne point trop se préoccuper des
formes changeantes et capricieuses de la mode à l'étranger, et ne s'at-
tendre à autre chose qu'à des pavés lancés même par les mains les plus
bienveillantes, si par malheur nous arrivons à être connus ailleurs que
chez nous. 3o Que notre coin du monde en vaut bien un autre, que les
petitesses de nos coteries sont peut-être moins petites à proportion du thé-
âtre où elles règnent, que les petitesses des coteries d'outre-mer; et qu'il
vaut mieux, cent fois mieux, être maire de Charlebbourg ou du Château-
Richer, que maire de Gigondas. 4o Enfin, en vertu sans doute de tous
les sages conseils qui précèdent, nous ne savons pas nous-même à quel
excès de folle joie nous nous livrerions si notre petit article était repro-
duit, non pas par un journal de Paris, mais même par la plus petite
feuille de province 1

Londres, août et septembre, 1962.

FLANAGAN : The History of New South Wales; with an account of
Van Diemen's Land, Tasmania, New Zealand, Victoria and other
Australian settlements, 2 vols. 8vo, 1110 pp.; 24s. Low.

GIBBs: Cotton cultivation in its various details, 8vo, 120 pp. ; 6s.
Bohn.

MILES: Canada East at the International Exposition, by H. Miles,
Esq., M. A., in-8, 88 p.

Cette brochure, publiée par un des professeurs de l'Université de Len-
noxville, a pour objet de faire connaître les townships de l'Est. Elle
contient aussi un catalogue de tous les exposants canadiens, des vues,
portraits, etc. Elle a été distribuée gratuitement à l'exposition.

New-York, août, 1862.

TRoLLoPE : Ncrth America, by Anthony Trollope, 1 vol. large in-12o,
pp. 624. Harper.

Qui ne se souvient point de Madame Trollope et de ce terrible livre
dans le uel elle a si cruellement caricaturé le frère Jonathan ? Son fils,
auteur d'un bon nombre d'ouvrages, vise à l'économie politique, à la
science sociale, etc.; mais il a aussi, ou plutôt il tâche quelquefois
d'avoir l'esprit satyrique de madame sa mère. S'il s'est montré moins
injuste qu'elle envers nos voisins, il s'est rattrapé à nos dépens; c'est
nous, cette fois, qui sommes trolopés. Ce livre est même, sous ce rap-
port, un véritablu anachronisme. Trollope, troisième du nom (car il a
un frère, I1dolphus, écrivain comme lui), quoique partisan du progrès à
tous crins, en est encore aux vieilles prédictions d'il y a cinquante ars.
Par exemple, ce pauvre Jean-Baptiste est destiné à faire un scieur de
bois et un porteur d'eau in oternum C'est tii chapitre que nous avions
un peu oublié; mais que nos pères savaient par cœur, et qui ne les
inquiétait guère. Laissons passer M. Trollope : il en est passé, et il
en passera bien d'autres ; ce qui n'a pas empêché, et ce qui n'empê-
chera point Jean-Baptiste de faire son petit bonhomme de ciemin.

Charlottetown, août, 1862.

SUTHERLAND: The Magdalen Islands, their topography, natural bis-
tory, social condition and commercial importance, by the Rev. George
Sutherland, in-12, 50 p. Hazzari ; 25 ets.

Les Isles de la Magdeleine, comme tout le monde le sait, ou plutôt
comme tout le mnnde devrait le savoir, appartiennent au Bas-Canada.
C'est pour cela sans doute que nous n'en recevons guère de nouvelles
que par le Nouveau-Brunswick ou par l'Ile du Prince-Edouard. Ces
deux colonies ont à diverses reprises tenté de se les annexer; et il fut
même un temps où notre gouvernement, peu instruit des ressources et
de l'importance de ce groupe d'îles, n'aurait pas été très-éloigné de se
les laisser enlever. Les habitants eux-mêmes, découragés du peu de
succès de toutes leurs demandes, étaient assez enclins i se joindre à
l'lle du Prince-Edouard ; heureusement que l'initiative de feu M. Christie,
si lopgtemps représentant du comté de Gaspé, et plis tard, les rapports
du Capitaine Fortin, surintendant des pêcheries, ont attiré l'attention
de nos hommes publics sur cette précieuse possession, qu'il ne tiendrait
qu'à nous de rendre prospère et profitable.

Avant la brochure dont nous nous occupons, l'assemblée législative
avait publié en 1853, un travail très-intéressant sur les îles de la Magde-
leine et les Transactions de la Société Littéraire et Historique de Québec,
dans le 3e. volume, publié en 1837, renferment un excellent article
du Lieutenant Baddeley, sur la géoîogie et l'histoire naturelle de cette
partie du pays. Ceux qui ne se trouveraient point suffisamment rensei-
gnés par la brochure de M. Sutherland, pourraient consulter avec avan-
tage ces deux documents.

Ce groupe, formé de onze îles, et de nombreux ilots et rochers, de
différentes grandeurs, se trouve à un peu plus du tiers de la route qu'il
faudrait faire pour se rendre de l'Ile du Prince-Edouard à l'île d'Anti-
costi Les terres les plus voisines sont au nord, cette île solitaire et
sauvage, au sud l'île du Prince-Edouard, à l'est l'île du Cap-Breton
et à l'ouest le Nouveau-Brunswick et la Gaspésie.

Les principales iles du groupe, en commengant at nord-est, sont
d'abord l'Ile de la Magdeleine proprement dite, appelée autrefois l'ile
Royale et à laquelle on a aussi donné le nom de l'amiral Coffin. Par
une assez funèbre coincidence, un rocher, situé au sud-ouest de tout le
groupe, s'appelle le Corps-Mort, en anglais ' Dead Man's Island," à rai-
son de l'illusion qu'il produit à une certaine distance. Vient ensuite
.Éllright Izsld à laquelle oes n'ams pu treovr de nom français
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so:îî h ti d 'rmpme' îjicim îrrî, ullt4'n julr! cuii 44444r PM,î lir . ei 3i-uîl.îiîli ~. éîg.t113:'

~ td. î iî"î ii, 'IlI î il~ IU çetI îîî:"'it 4: fri't .''1" 4 lh- 1 . î, Il ', ii Wl rt.'l avaiit r.l 1.1 4t Ir *iIi i3 li le
.iiîi îu .:. .[.iî'r l j:io du Màs i"! 'I Pnm lîii~'er D4.4l.4î M là a<. tS Min- du1', Ple MI4 , o-2 ny.

i r. qu h.' et i .1, tiit étt 3,r.eI'Cv d 'uni :%%.: di ' 'Tii, lir dhe lit lag.'ri
il .a:'n4 lui .hr'' l~ :'144: tîi' i ' iiiî i.-îrîîîî' Izaruoiî'î' de'Fqr2r cruel dot:ie 4'. la ni m:lî: que le

Il.1lii: iui, 4 ili'r,îiî. . i~.4 1Wi.',i.liiiii4~ 'l .i2u'~ 3riîî'N 1,.éîî lu,1.li:lu .1e: a Cliaith.'eî.'.t îi.::iî'iîtqii
t a pou ;"esl C 11, i t.-.' i .1 laî,l.îqti 1' 'l4ri''' iilliîi l'':iî *.'r îîîrr:î,..î rd- . .rt .:î:r.ilhîî jîdt ''ll .il ,'e

'-lii..q i4' r Iiii1: ui'4.'n14  '' - itini-4f 
1 Iiiquig : Pe u'Prt- j 'iî î IIe4 .*rnt f...':t,'WI l ;I :i4r' iiý i t'.' t 1 ýit iii d d,

aj.ii Uti ,li,.''tr':uCt frappa'ienit uli'nle' t4,iirtit' --i ,%,4'l n'iiî lri 0.:1' dui lai4141't i à 4e. iii t',C\'42i ugrnuaiei
,'ivi r qu lîI:fi'i. Iur pliii1 du' trairldi ê'ii:r:cire (tii fi.rilit 11'Aiug.l>'iîîrg, ut donit 12oiel 12 42te ( e ficXl t:' dii4 li ll tIIIIIî%I pu:r

î:ii-î'u.I d' Iit,i'i'. îlun' :v r ttl ii î.îtz în Iâ I, I q i tirenit lii' Gia te I i 'îîi
li'ii tnitî'i'1414 tdi .4 lai'iliri l cuiied j'îîî l u iii lee'îî r' et J'in.-1 litC îî:,21.'lt

ii411 iv le o 144' 1 yvi t diu4 M1'"'.oi M&4il' i iIi3, uîîîi 4.14. V~ *i lii . Pin. ' M.îîiieir hi p4résiudent

44441 dos4 illiluei..
#)1 îi ih'4ilî.4îile~ r r i d.fLnla inU v44vi

4
. dit î.i4.ni', si 14414 élèves du y I l'4'in -VC I d'A î ug:î rg, Ilid ven l 'ci Cei'.' r lîar ltin lliiil4et il-

''44 juîge î'nr htut itor III' 11<1r 1u is i1r41l4' iii iilti'hlfI('It, "Ia j dvî4 'imé44es i4rtérîclIIcsdîiîee t-i-4'il féîr'îinril, et je dîésire
liiiî l lil.' t,4ttes 14': itr44l'.43134is qui tendientî IIII p44r4..groi 'ie..44 iiOi iiOiIilin iiii nnL .îI'hi'iîe l îî:î:t 4:4 l'eul4v u il 4214ù1142t

lus~'inchm4i 44ei'1.'4t4 du, lied'in4llp dvn14t nusil aum 4fl' 1.4n4 mi-14 144rt~'ft'
a444,44 .4Ié un' 4i44'Iirit:lî a 44 le f? 4 inCV ou iiiiiu'iiri. Ce'li leî iu 'le "je2 4444 imi4' nuiiid', 1' t4'iip4 <14 Y'I il-r, ''n At'ici4iigi1i' iaî

t aitd, q'li(iic~l'441r41''" r iîtez lestemen 1 Pai'iCif1r l 14'' 414 fiéri ia trlt1 nue1< 1441414 l4.tiil4 't Yb Wbi I~ k3 î.r'îii'r l'ii

do.41it'tliiI 4 '.4:4' 4114q -14''iLli ii-ti'rit iii:44' pas413 èl r .il 1 'IttIl:î'ii'e 4ilîappren ;îiii< coii24îiteC lepu p:lîiî èr, o eg Il su41 41: -' i tireîr p44: régé
4.412441 .iil' 414 

fin '4 '".C vue InlîîIîînîî ,1îîîtîî4- ls uls!â irm lîîgcliice lelurs rlilier q'ualités et leur voileu'r, ti g114I4 oi hureu plîlrus e..îî
'at rl 1, 1111- :ig ie': t''i. e cri u li runion lf''ri i e li zîl'iî pour' V.A riu :re l"Ir i lri sur41 !e3 1(lh' 44.~:î soi 34':îî en42 tI 1 d.3 Ilézun'eiir pour141 es etinr.'

etrdo4hi' lî .194i44, a îé tiî diver h poli nts d'ii u nî lII.Vs .' s i ii', l 414 l iv i'i qu IIcI on11 alilg4 pass sa i1l~ 4214: 1'i'141i< i IA lu i

~r :il' it i.' 12 U1444liIrn' f dl it re i er 14 eirc fîClili'3 4h V IrIl ü.lre é 1414414u Ille2 'II 4'l.e 'i:14 di!' vii. 4rî 4e u 4t1 et

144414ltr4'il' 'iteliîr 41.iiugî,' du< 4134'tr.t 4 4 p rile' dui p4143, et h'eur r:î lion4 lie' la1quelle je' :143 v1*, 14'i1 Iil'ci'lt14.
con4itacit av.ec IP.4 itgrîi'4î1ltlIîr. de. Cci ré,giiîi4 on414 1 êri tre utiles9 14411 uns4
c4:4141 ;ki444roe. ;~1i3'iir4Ciii4 trl'3-4t'il44g3'4t'iati1444'144 '.\~ CCI 14 lecîtuire, le nî.~'.rtf p]'nt 4143 pa:roles dle graitudo4l
Ilienii oit osé elle 'r 414e9 lnn aîr44mW1, 1î4 sg'uW"t 411< là concu 4rrenie tde 41'lL ii;- poli04r et liiî'ii ,41in (4414 tic': VI 1 Y41îIunotr3!e etti-
.cliv'ere .ulii iîii4111 1' 4î'4l14 Cii ri?îlii, voai 1at ,l ifti4l441 qu44:au df134r)4/ Il até bsuswmliit'liiît 144444144:'. à KIiîî-4'liî
-'i1 t ru ire 1.i d44 enuiri4 ii' ei'r44' 44 Pm 14'4 h<x airt4'1C dui t)eiîrr - Nuse M

4
4e144 lie-ureu\it d':itll4 îlre (Ille2 Voit fait 'le girands4i13 <*ort3

ci 4114 ffou1444244, ilîlil r -l'iC2lî411't et tz'Xli4iit r,'l-liiii'it que44 pour4i dans4u P4 emMé444 414' ol P414444il4 p..i1 Mli1r r ci ii44 PMt'î 1441 4llil1 lu
14' 14e-iil. 1.4 igrin'14te44rn du4 "'MuplrIi dei' gI'rîies; villa4' Pd 'Mt V44 3im- mg led 0n es Miao AI!UvaW u ual

liPiI d4.'e xp4'4'I ef il'î eun l4rter 1I Ol4upn % MI4. jRir'éM1:4 heWtle!' et I1' 'eti, êtâtAisie444, 1i ' 4 t.9tii' 'il ocup un qi4îlent.. :îîiille'u
143cosqon e i'it4~t'iralo campa~4ugnes', surtou4t tuiz de la rive in,41 44.e4i ~~2Im se3 hoC3ip M von4 W'ii'ii à'ii.rire un cetiîîîile

-i'h1 cli 4s(. o1t44.i t qi i 44 tnI4iii nt suir !lu ligne, 414deelli 4< or, d1es3tina4tion I'finxc.ieiiie église' dei St. t.Celilii c,<h liiii iiîii '1 11444 eluis.
:dtrIiýl4I44t cil4 1441i.1'ilion444 IliilIîCei4-e ellânei4i l ireii341:441.44 il tîquau4riî,io <uierie. pour t'i'i djfpi dus3'44 *l4j4 empy4143 ;414341 'rI:î

e icI queW le pro.l~iit- prix lilnos J'Iiiiu:s~ 41e. liéuiI <lut ét .- dîîlin uS M.'illiiîîi Faii', Ut iiiiîi iln lii4dô413114 de4 I'cili' normatule
144r la .r 4h43 Catiallliei3-ranais;44 h. Soin !IiuItiitIlîie'C4ih les; 4401413 4111 l,îIII, et lm0 m1-e" i41t ris l'oi

4
î:i0 in nouvea co44''i llèeî. 11e gr:iiuîtn;

Y1: îiéws pu34 t~. lis à0w413 1414< rse lu 14444 Vo4'rug"' unir le- nos't et s'1go'eulhli r le. 4.42441 devon414
tPli 124' e', IlIcI:grêé île 1<3 lu-iN ei'wd'itiu1n ex~igée pair le. r:4t4rl0i S < tl'31riIýe tti'it :4gricl2 et îiii24lrie.l.
,'ii'.I.iit de<i luIie 1î Icauqt les ropoirtions qul'aurait pu4 intendro ne'tte

v l4iontu le, '<u1.d'l dt encore la peine <Ièti v14u. L2'llitre.ll. Oni nuse qu~ile ics îlî' ili-la; l14.'-uvii'i4es et ui niomi l'43,l-
qu 4: lit nu I)I !243,t4ir' le l'unl III! lai riviè14re, 1t.ilit, dles n414 i1ur4i44t o , setc4ut c'ttnîeiitiée1 de suiiccèsii 1.411 nlu Ie IIti ouiutiiie'r finis

'14 i'412i1 dû 111 l' Intl jic4 pe4tit<4 ville, u'ewvant elu los4îiîétr,1 eoillégces Cat4iul4iueîhioliquesi dui I1nS-Crt.441. û til'l3t.1i
e'4 de4 l'ouitrLie nol vive I 4C4149C 41'lrlre di St. Pmrnli le-. Y44 Ei'i-114 M. le1 U14 -ur e't Y1 le P'réfe't 41425 lloie' 4siunihr do Ouîr hue' éltient

jouir, lIn 7444114 il été gruIlle( et eh liii- il. oiir jirrirl'r mt4ci'.'-ie' ma14 jos 4t41iu'r 4 M onitridn et à S.LI uy:îutliu'îir cm' alhje t.
iletut (1(.. i44444s g*liigct<ée-, <tts p4rêtres, des dl'légîs des stoirlct41 44gn1lrh '3 Au s<':gntiî i 1'I"t-t'l itiilli ile 1 un 4itr14, é1tan4t partie34 pourii

do4 144411" luS 1e a h ltip l da4144121tn11 4 4t. l4lti.4i4t:ir3 41 iie, Col iloliesili4 4rn1404 4(: '11J0 311 11241. i'1 l~4l 1 olv<'iI ea ulu n )LIi t-t'reuf Dr,
4'14'(r4 les4 c itiltonhie Iî 'Peut q1ue4 ilct rê4itiiot. L.eiirli, t'ire<lu !ue41344 i i potî'dit doG Il, té lioitntié âl sat pince

d43413<e 1414141, pou4r 'Ire juste4, fille4 si IoX lirIillits; 41-gttliiX éta4ient tliICli2'4h4t4i<l d' hi i (1 )Intrci on144141>ul11di1h304411

11. I t ' 441t II '1 de IliiinllX( qtîi, paur tt'îî r ien'4 gig îîttllli4. î - xîontîît îuîîî lir.î 'li seli 'lhî ri'404 1 î,1'î, 14 I 11 u î4î
priit1 plutôt44 Iit tréiîliii antédiluuî'ietînu (14141 424211 quelio , vousi 41044

11141411tIlt 4do, voir3. Treitn lnires 414' !i'ifiti vivementiteî d'pptnr llée mout rder M. Ibu t'iî'
trois te4'tiol44 fo1ttii 1tqp à'~ lî lis41 re11 uffe LiiSflllt de mmrt iintr und:îe4 14tCol' élève Ill, lErnl'N OrI44 Ch1 Jac>qticý'frîr tCd '
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l'Hôtel.Dieu de Québec, e 30 epten erY à l'ge de 25 an \M. Houde 1 Nos Plumondorus Hmmel, u ium«, out Poo n u !rc3
avait renipor t il v a deux nl le prix du P:ince de Galkep ce q "i up- ive de la F rce et de iuale ;i ont étudib mec datilction dans

poite tolujourns4hez le Iroréalt itOe supériorité Incontestable sur les .acdémiesn11 de teeier pa Icel:e n eecstdsat
ses con>isciplan. lin qhiré de succès et d'tpplie il tion diilcile àt obtenir. il nus ont ren uur d>iter leur i'i. de« it Ir ce' ira

31 H vaeait it une troueme' rtn d'étudest mi oenu le diplme éudes ltao i r3e~ ie aeah Idre" de ail r>rr denued a
u a mir a iprès avoir r,çrt le dilhióme pour école tuoi' tdo. Il e ' 1(itr ra eu ite Iïointi p a d> rerta ou

dîeai a entrer à Tàiers, iù v aitire .de étudre tr l irtt qu'on put Jaliownir ae «'colaa vilZriate a> à 1>o de ud et c. crt
coire, et di ena trs-probîalei a insi qaae 3 13. Thiban e t il t ude de i tre point tr>m¡>1

V eitêtè cmm, plus tard, lrQfaur à I Ecaole .NmaS nitis unm t pat dis toiies réccemet ntée de Wal er is e' a u e c3rom
ue:arll rre maelda est vetnue traverser ces projer4, et dans l u très-c rt itr iote îui imu f i rt 1 h 1r lit a pi ltId' c:u c a a u t

søe dl t> i a UMM i. il À finà un eartière qui paramttaît datrc des nt ve: i' dEtra' :sont di p r utîiau; sent rta ei

palus honrabi's i dest plu tles. Ihle, +J rale Mi ta t'ent hars liue d alaninables crou es ' dut nipitw de eintra man tal
qui' tou avons été mmoe nom are c et à nluieurs reprcs; joigait i !e tru d'artait nal r>''u q i rtle rap> , rna

vif amour de étude la l es grande iiod tia t n carster à ton de a Orraéclesi duai % o m err''ic îaiia
égArds un w eu Ous enimbleque nu oed ee noree e oee

le goût come lerIL' 1tite r-C frier an

-L.Ifnliyiee sp'etra, à laqà nous devons déj l cas milI et
rub dia i a- le lé orr I detiné' endr place ari le éi th lT
les a Ici les plui printes artot peur la detVv'rtO de ;n.1 1 1 ! 1.1 t 1 () N ) E PRIX

ve'nauX élémentîrs. La alîreté arce hlr>jatlle' our concrilatî à 1'eite t' un
noi ve> corps, loriq'r n aer it, Iam 9lelelle e de > ta ces 'iao és

douit r' cairposle h éctre etal ar untprisme gpe car inusîee COLLEGE ST I E DE MONU TRAL.
e3h vatmernt é>oIinn:tr mo trnne e W ahm. Vient de; îuéird, Sa' Mtari DE aIT' a

lpat e o rang caté des r aeu tprcédri t L 1 ny tr a t i'î
récen>rct entreten l'A'd rida ne La décu1 rta: i 'e dle ct
mé'al tldue déjà ai-rzti Na b. u: * ppk ru Mta nt at>'il rem Phialiha lai r A Ai rc hi 'a'n- l î e

cootréi i,5s crues a 'e :esbre >ne MWnmonc' 1u r rU'2 A l>a i " Lut . la e ' r thu Na'it,
un crpa simle qaidavtit j>' en.cre re e nt, et que Ml. Cruies, •! ILbert Pitr. CorGr, .pr n a a aT>i'

chiii.t rg air ert de d rir r lanlyi epe jctrale: ce carPs arao ' o n e' n ta ' r iy T'îrgn r. '
tidleqé 1 ý /-.j- lnit pru ier puiblic e e ó/uwãNairC taw Ge iat'. .>ia bo s w P

françaises , tzt raiî que le tLiimul M1.uCroak quin>enani r''iit m i tCarie. Cour c mê:ntraa lia w z Non- il

ti r a e 'vet l 2 Jo0. Ieh C air. c' r ' I
t>> k;oaafre' . laii'' Itis lita tarta i e se at)Ociit r tune' tî>tntittt ae A931,1% >'î Irtr .3 rrt
considérable dui uouvtel élétent pour L'étudier à fond. Le hl(lir m dote, Cour 'reara:tm ohl'w
dzaprès les reclh'rles de . Lay, n'past p un métalide, qrei W> t cou is

uNI, ruhs mit- un Výriale métal ré-mb a u cliombi
Mouns blattr que i'w rtit il est trsarillti sur la coulire r> cente i 2dieantée phr' ph 'ie''-Prix r pIti-

iais bienii t il ttborbe i'oxygreri de l'ttir: sa iiface s recouvre iiaor' tph, Charles l dlau. Ivre aninaée d ph iloie'- c-
di>fi nlégr''Cuchtetaa'da'derg .t;e erct attirtI lult iliit>eCiètlliiùrdn le>.e P>rtxi'>:Naolié L'~'adlq' D>iîi'ria'en I> P l"tat<i ta,>>n

enc cela i ter, he liiell'oxyese propage'de r g e en cte ju- 'lArinranu--Pr rrtl Durea. Phtaia-Prix Napo-
raata Cia'»1)a pire: Le thalium' frotté contre dn cor's dur; lC n > taire. Ch e-Pr: Oar Praa. Mtite t r'-

ln en it anmätre, elle t du Vuo:ydation ; il lait ausLsi deltat, u e
sur Ia n que ,itr ' I) i C r si 'ouleur naturelle soit aua> gris b a tre, comme

cele. dle li imi itit a e nouve:u t est extrêmenmr't tinut et inal
lünble a a let a fité 1,epréet i r Il , '"t tin peu lu i forie qte celle ai, r l i' ta.

titi luocmbn. fi 1tnd àl 20 cetirad, et il se voatiHle ell t oute cebe
le plorttlm. arr contraire, nie fnd qu' 335p u ne répand e 'ipeir qaru u ''''- ktr pr nt ireen 1n Uiiwirrd Johasl a. l)Jli-
roatge- clair. Le thallimiit, si praie t> tloibjoiit cedant tdi ne ' ir pr iriut Quini. (;rrt rue. D1o > I oe
lit proprité aractériaie de l'iit de rier ltsqWun le pli. 3ais pr dward Johua 2 turcis, Quinn. Dttis faa et p
aia propriété fotndamtdale, celle i l'ai li mi 'rir, c'est li> rae d'un in ard rrat t Naporuleonr . Il,'ardrî Anialn Omtt r i- er'
vert *clatanlit qu'il iréscite dates 11aCC ýotîa & i st sultih' cil ltlre li>> IjctdttrItiold E-t2 i .ihnlitr , aela - - Ier pr
ransrtementîti rat alîlin, catr il t le oit et 1o der l lattn. Le rl-ait Jean loltrt2 i'. .e î ern i lu I - la Pr GCe
rchlore l'îattaqué leiteîaîa'ità a cr;lTrtrîrdîîtrtir, Ct lttir<rp ltus c7myta 'a ualm 0'aiîal pl>ta.,t Ilicl rtîtwi-'er PC Imatîns, Qitîrt. '2

ragumn à une teiMu p " r % r al .e rm nlo ws r
'influence du gag et se rétut en un fluide jannttre incandescent qui)ritlittorîul. ' t pt I)3ard lltiaii2l
se coagule par lr ref'roilisseie.t ei tue mtiat' d'une teinte lia m peur' pi rnoa
laie. lcode le b err", courae et le phosphore se combinent au-s si

acec le tilliutm, L orsqu'il est récemment >rélaré, il conserve son éaat r d eXa d ntr l rd Johson, Giret lyrt r -
dans l'eu% qu'il n décompose Ia. même la tlempératre de llbui Q n.
lition. Les a des l'ri e et nitrique uquent; lacide clory- i C LI.>.
driie, at contraire, nt't nl dissout qu'unlie faible anit tité. Le thalliiîtni

disse dans18 diTrete e's Cia'l pyrites dont o» se sert urtr la 'tiri celen lor r a î t Iower. t2 Louts Drt 1ill
ct(ato Ieacide s iqa; laic.obtient lc plus factikment ci gence-ler fer A ugutis lwor, 2 I.nis DummIIm ird. -Atlî i fi-

trainie d éaôts ti se f ire tuis tl chamlres de plomitoù cette Si laIt- Ir prA g>s lPut er li>n t loi. 2t Vr,
fatcation s'efteetae. Le sulfat et le rntrate de thaliiritm se cri>' latiuùs-ler jîr doair iois y 2 1Ilr> ia Analt lit -tallisenti aisément, ainsti que ie lorar, qui présente d' tmtagnihi- ri--kr pr G. Languedoc, 2 Thonías NeWltVqies lats j ai>unu. On ignore ercote quel tuage ona pourra faire dte ce raitIo \'ert lit i i

iétal.-Retire Coniemporaeie. 1er lr G. 21atîdo ~ Owen Farier. Apilii'atuinraçais
ect'r pri Augu1ttis 'wcer, 2 Hlenri MarhaINd. 'h'mèla tgr'n-I r pir

n'LTit' DUS E.AXt'TsT . Lang eo 2 Thomilas Nesbitt. Vfritn9teequt ler pr G.
Lantguectrc t! 'ThIomta aNesb'itl. llsoirIetlut rltlenri A1lrtehandît

La Congré'gI ion Notre-a)itt île lItaI> te-Vilhe de Qiiébe ent 2 Thimas Nubilt.
de itplacet, alaits a jolie chapelle. tin tres-ielnt tableat, afe ai pinceau E'nt' honner Las Drtiriid, Agu luPower, Ove>
d'I de tois meilleur artiates caailir n,.L Théophile IIîtriri Fariner, jisgephl Jetrge.

Cette toile repréente la Priication c'est trie copie île lra lieue com-
posItion rie Louls de Btilogne, doanit Forigiral r tNotre-Darce de l'rs.a

Le tableau du itr et le talent de . amel, gu l'ai si heureusceenut pi. cle ->r pr iprdt Lemoiie. Crtafordt ii1y.
rteroduit, sont aeconut pour gu'il ne oit p aécesiaire de fai:- ta DiMi igene ICr pGaperd lmiu t, t crawfote Lindst. Ve1rs
deeription et Pélo'ig 'ta teInt et le Piatre mai il est lion de Faisir cette iti.-ler pr Gf aard Lominre, 2 Ale:ander DeI:n tri tii' rcepiewm
Occitiori pouattr direà tc> eu'x qurti e ds fît t ci oa es' iat etnaoyse-lrr pr Apard Lemin 2 Cr vod n yThemt

im*n <ait et enî ot iiraartt mvittr et u î su qutand oit udetmander J, l tIr p\oi(tattI Oluîtti>, '- CtGl'aclr 1,riiriet . 1''Ire na-
aux 'intres det' Eurtpe <es copiat q'on peut e procur le Iin-let haander Dt hny,( pard Lmmtmn. Vtrn cu moti

Sais corn ;>t le risque d ta> faite der et n 1' >iant àl l1aven- latit-Jietr lir Thuns l'racy, I d Glia mI me hemi ei gree-
îe d' c"Mnades tux atrtinle cr' éen 'est-il pats injvste de ler pr Jtentn-Ilhe. Broqqsen>t>, 2 Gaspard LeniuriIie Vtersiotn g-reqre-

aissertdc côté 103 Lartistes, qI Out fait hes rai e vroyages longs et cr pr Crawford lintsay, 2 Gaparttd Ltmoiiiie. Hitoir-lt pr
coAteux, (lui ont consacré det années I l'étude de? grands matttrez dans G'aspard Lemtoine, 2 Crawford Lindtay.
le centres artistIque ru cootlnet europén ?l Examen dPhotneutr Gaspard Letnoine, Jean. lite lBrossent.
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COURS MOYEN.

Excellence-ler pr Aifred Brosnan, 2 Johi Sharples. Diligence
-ler pr Dézery Turgeoit, 2 George MeDoinell. Préceptes et ana-
lyse-ler pr John S arples, 2 Joseph Paré. -Thème laitini-ler pr
Alexis Giard, 2 Alfred Broinan. Version latine-Ier pr George
Me Doinell, 2 Alexis Giard. Theme griec-ler pr Alexis Giard, 2
John Sharples. Version grecque-ler pr John Sharples, 2 William
Kennagh. Histoire et géographie-ler pr Joseph Perry, 2 Léopold
Laflani me.

Examen d'homii-ur, George McDonnell.

COURS iNFÉRIEUR.

Excellence - ler pr Alfred Renaud, 2 Séraphin Giraldi. Dili-
gence-ler pr Afred Renaud. 2 John Dogean. Préceptes et alla-
lyse-lei pr Séraphin Giraldi, 2 Eiiest Desjardins. Théme latin -
1er pr Ernest Desjardins, 2 Alfred Renaund. Version hitiie-ler pr
Johii Dugan, 2 Altred Renaud. Préceptes grecs-ler pr Alfred
Renaud, ~2 Eriest Desjardins. Histoire et géographie- 1er pr
Eriest Desjardins, 2 Alfred Renaud.

Examen d'honneur, Alifred Renaud, Armand Prévost.

COURS ELEMENTAlRE.

1ère section - Exceilence-ler prix Louis Larrivé, 2 Louis La-
frainîboise. Dîligence-ler pr Loui Lairivé, 2 Richard Lafrenaye.
Piéceptes ei atayse-Ier pi Lonis Larrivé, 2 Jaies P. MeKni-
ney. Thème latin-- 1er pr Louis [arrivé, 2 [oms Lai rambîoie.
Verion hline - ler pr Louis Larrivé, 2 Rich:id Lafreiiaye. 1lis-
toire ci g-éographie-1er pr Jarmes Carripbell, !2 Richard Lafreîîaye.
2de secttoi-Excelleice-Prix Louis P. Decouse. Diligence-
Prix Louis Gaudette. Préceptes et aialyse-Prix Louis Gaudette.
Thèie Latiîn-Ier pr Berriard Hughes, 2 Louis St. Louis. Ver-
sioni litine-Prix Charles Darragl. Hiitoire et géographie - Prix
Hemyi Muldooui.

COURS PREPARAToIRE.

Excellence-Prix Alphonse Loiselle. Diligence- Prix Téles-
phore Plessis. Fraiiçais-Pri x Auguste Galarnieau. A hiirlas-Pi,
George Aîlouini. Hi.toire -t géographie-Prix John E. Maxwell.
Calligraphie-P. Odiloi Destooiers. Arithmétique-P. lercule
Beaudry.

Piix de français, Cmwford Liinîdsity, Napoléon Cormier, Alfred
Brosiiani, Enie-t De jariis, Louis Larrivé, Louis Lafiamoboise,
Lotis Decousse, Henri Lamnothe.

Piix d'aigLhis, Edward Johnson, Ferréol Dubreuil, Went worth
Moiik, Gaspard Lemoine, Alexander Delaniay, Chailes Harwood,
James MeDoiinell, Raphaël Guay, Joseph Falardeau, Edouard
Vinet, Louis Larrivé.

Prix (le Géomnétiie, Alphonse Leclaire.
Prix d'Algèbre, Joseph Jerge, Ovide Méthot.
Prix d'arithmétique, Alexander Delannay, G. Gernon, Wmn.

Kennagh, Oscaîr Sauvé, Georige Meunier, Joseph Petit.
Prix (le miiusique, Charles Falardeau, Napoléon Beaudry, Alfred

Meunier, Sevére G.çiioii, George Gerîîon.
Piix mde dessin, Joseph Jerge, Napoléon Cormier, William

Keniinag h.

Liste des Prix distribués aux Elèves du Séminaire de
-Nicolet. le 9 Juillet, 1862.

PIILOsOPIIIE-CLASSE SENIOR.

Philosophie Intellectnelle-ler pr Jean 3aptiste Commeau, 2
Edouard Bélivean. Physiqne-1er pr J. B. Commeai, 2 P. Mar-
chand. Chinie-ler pr P. Marchand, 2 J. B. Commeau.

PHIILOSOPHIE-CLASSE JUNIOR. .

Mathénatiques-ler pr Samuel Poisson, 2 Fabien Marcoux.

RHt TORIQU E.

Excellence-ler pr Uldoric Bellemare, 2 Alphonse DeBlois.
Amplification française- 1er pr Elzéar Gérin-Lajoie, 2 Louis
Blondin. Thèmes latins-ler pr George Vaillanconri, 2 UI. Belle-
mare et Alph. DeBlois. V, rsionis latiies-ler pr Ul. Bellemare,
2 Alph. DeBlois. Vers latins-ler pr L. Chabot, 2 G. Vaillani-
court. Tlhemes anglais-l-er pr. G. Vaillancomrt. 2 Narcisse Gu il-
lemette. Versions ang aises-er pr Uld. Bellemare, 2 E. Gérin-
Lajoie. Intelligence des auteurs grecs-Prix Uld. Bellemare.
Révitation du cours (le rhétorique-ler pr Uld. Bellemare, 2 E.
Gérin-Lajoie. Histoire du Canada-ler pr Elz. Gérin-Lajoie, 2 L.
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Blondin et L. Chabot. Récitation le l'art poétique, élocution-ler
pr George Vaillancouit, 2 Louis Blondin.

BELLES-LETTRES.

Excellence--ler pr Isidore Béland, 2 Charles Legris. Amplifi-
cation française-ler pr Charles Gill, 2 Zéphirini Baril. Thernes
latins-ler pr Is. Béland, 2 Chs. Legris. Versions latines-ler pr
Is. Béland, 2 Chs. Gill. Vers latinrs-ler pr Chs. Legris, 2 Is.
Béland. Thèmes anglais-ier pr Chs. Gill, 2 Is. Béland. Ver-
sions anglaises-1er pr Chs. Gill, 2 Is. Béland. Récitation du
cours de Belles-Lettres-ler pr Chs. Legris et Ferdinand Verville.
Hi>toire moderne-ler pr Chs. Legris et Chs. Gill, 2 Z. Baril et
Maxime Bellemare. Architecture-ler pr Max. Bellernare, 2
Félix Connolly. Dessin linéaire-ler pr Félix Coniiolly, 2 Max.
Bellemare et Z. Tourigny. Intelligence des auteurs grecs-Prix
Ls. Barabé.

TROISIEME.

Excellence-ler p: Elie Raice, 2 Hector Marchildon. Ampli-
fication fiançaise-ler pr H. Marchildoi, '2 Deiii- Gériii-Lajoie et
Gaspard Hénault. Thèmes latins-ler pr Elie Raiche, 2 Edouard
Laflèche. Versions atiiies--ler pr Elie Raicie, 2 11. Marchildon.
Versions grecques -ler pr Elie Raiche, 2 D. Gérin-Lajoie. Ver-
sions anglaiscs-1er pr H. Marhildoii, 3 Elie Raiche. Thèmes
aînlais-e-r pr Am. Lebrun, 2 Ed. Laflèche. Vers latins - ler pr
D. Gérin-Lajoie, 2 Aim. Lebrun. Comptabilité-Prix Ed. Laflèche.
Versification-Prix Elle Raiche et Am. Lebrui. Cosmographie-
Prix Elie Raiehe. Histoire (lu moyen-ége-Prix Ain. Lebrun et
H. Marchildon. Mythologie-Prix Ain. Lebrun.

MéÉTHioDE.

Excellence-ler pr Evariste Pelletier, 2 Hermai Dnguay.
Thèmes latins-ler pr H. Dugiuay, 2 Ev. Pelletier. Versions
latines-ler pr Ev. Pelletier, 2 Ls. Lemire. Thèmes anglais-
1er pr Ev. Pelletier, 2 Vertumire Péloquin. Versions anglaises-
1er pr Ev. Pelletier, 2 Ludger Brunelle. Exercices orthographi-
ques français-ler pr Ev. Pelletier, 2 Ls. Lemire et H. Doguay.
Arithmétique-ler pr V. Péloquin, 2 pr D. Désilets et Jos. Beau-
lac. Géographie Prix J. B. Commeanit. Grammaire latine-
Prix Noël Floianîd et Jos. Diiguay. Grammaire grecque-Prix
Joseph Duguay et Noël Florand,

SYNTAXE.

Excellence--ler pr Maxime Bellemare, 2 Charles Giigras.
Thèmes latins-1er pr Max. Bellemare, 2 Jacques Bourbonnière.
Versions latines-ler pi Max. Bellemare, 2 Chs. Gingras. Ver-
sions anglaises-1er pr H. Hébert, 2 Luc Rhéault. Manuel (le
phrases anglaises et françaises-ler pr Max. Bellemare, 2 Chs.
Gingras. Exercices orthographiques - 1er pr Max. Bellemare, 2 Chs.
Ginîgras. Géographie-Prix Max. Bellemare et Chs. Gingras.
Grammaire latine- Prix Charles Gingras et Edouard Cartifel.
Grammaire grecqne-Prix Ed Carufel. Histoire ancienne-Prix
Ulric Gill et Jacques Bourbonnière. Arithmétique-Prix H. Hé-
bert et Luc Rhéault.

ELEMENTs.

Exceilence-ler pr Elisée Labbé, 2 Pierre Bergeron. Thèmes
latins-ler pr El. Labbé, 2 P. Bergeron. Versions latines-ler
pr El. Labbé, 2 P. Bergeron. Versions anglaises-ler pr Moïse
Gouin et John Taite, 2 Engl. Gouin. Exercices orthographiques-

'ler pr Md. Labbé, 2 P. Bergeron. Arithmétique-ler pr El. Labbé,
2 P. Bergeron et M. Gouin Grammaire latine-Prix El Labbé et
Fabien Vai.asse. Grammaire française-Prix Fabien Variasse et
P. Bergeroin. Granimaire anglaise-Prix El. Labbé. Histoire
sainte-Prix P. Bergeron.

CLASSE CoMMEICIALE.-1kRE DiVISION.

Composition française-Prix Anîthony Atcheson. Mention ho-
norable-Stan. Thibodeau. Trièmes aiiglais--Prix Stanislas Thi-
bodeau. Versions anglaises-Prix Stanislas Thibodeau. Grammaire
française-Prix Saniislas Thibodeau. Grammaire arglaise-Prix
Irénée Lambert. Tenue de, Livres-Prix Stan. Thibodeau.

2DE DIVISION.

Exercices français- Prix J. Chillas. Grammaire française-Prix
Arthur Désilets. Manuel de phra-es anglaises et françaises-Prix
Arthur Mayarid. Géographie-Prix J. Chillas. Arithmétique-
Prix Ant. Coulombe et Ant. Beaubien.

MUSIQUE INsTRUMENTALE.

1er pr Alfred Preudergast et Louis Blondin, 2 Nestor Duguay et
Charles Gill.



M4%12 25 cmi
lt pr Noror Dojpza. -2T'ai rèý1c Thdet-. du~ CunWt dl Lue îure anné u

1 tSM3 , rd;. S~ t R ct
21,F: tVtt.!tct de stevence, lu-S, 23 L13..

CE~'' *\ý %1hÇcts 'Z t'î,oi:Viýt par îîrr.l ttalibé I'rùvàucIiti' <-îaî')t'în;

I I~~*t e- ta ;c emplîttt sommrwa :1 t'ori voln ii- in -i. t" Vohi,,i s t lili' il rt

veinte, 
$1.

A\tiln ir tîî.î'., M'~. Tc','iv. Adt. Çantir:uti'l, Tut'îi«itguv. \' - (àaýp'ro1kc'î pur tW t'uic: su «sm pes, ti1 Wcit h'oi'ji> c

lut ier 'uî ' lt. i'ni~c',- pr No. 13î- ('îîitvL IWa'ITMUr t lau.:u CAUPSi' ut tlido.', I vut i,î',it t, $1.

pttoî\oi tpas. Flqà7n. t M .iru'cw: , I i tc lctawé tl t M r acîd J«» in dENH IieoN mac A' Itv'.\ IL ureuit Ce~ t o

ti At lîtoic, Clo' 1' tjt:,'îCt' -idamwA O î.t pr tin' <''il'., t «oL é41- 2 dtmîlediw'l

ltt.'c i o. &-'cIliiî' pic Lni' Li.î'tî.t, Lnai-t C'!""i, ~ Iî:(tnx ttucus Uliu a Vu w' Yi'" Ga t. . Btr' t vot !i't',

Catt'tl, lci or (u li', lI,- I t iutcav. .1<.'. It.'iîc ti Ltîî,''î '.'- h .t u 'A' i '~<t tir'î ltti r'
2 prNo.:~--< it té rI~ié~' r it'lIttic it' I t.'t t t ~I. .ii 0 .t, t';î yccl ,r c hél rt'llm t ut M(Io î'îI r't pour' l obtenirti

a I "' t -2 lit,' No.' pa EIt' tii ct',î t u : g'îovvr.en:lm l tu;i i pottu on

Alitî', lii. 1.artt'itro TJ. Wî:îr.', t, uî ûldtl Ta i el lrIIttuîJ Itîs- ~,

) I t' t ,l Ie 1 i ' r . U n t ri s

NL\t o .'.snt c'i: a.î.î te' yar L e q rl i , t a l. .t l e:uiJ li t

.LVIN O " ( '. tl~~'l~2.StUt t~.S2~i, 'réî'ué pr " Vrt'lVIA.tî: aud'. 'lOr

B I ~ L IO ~ R A H I ~ CA N A r~E N N MC niai, .ji,ît..un torcunstK 't'm mi p'.ui tcoup I'é r. t.lu, t" p

Lnr'î'roi gn sls eîntu. C' nIps de ''tîîrén .1n lu é Mb: ld l"s~i 'a' Le ié d duL' Pott ha4Wn de 1tOrî'M'ie, tu-i 1'.

du (Il.IL ljýrt IL*)jý el ' ~ M ~t~t u S)~îîîî ts trJ ,:cur î.,2 '

î:ta, tîîc"d lu tu UMO en y« Cii ly. WUMiL.c I t.l7iAII a PUOi..aiî'îîr tn cLa nouvelle5

IlMitt.c !tttcc:.î quel~ luigutît lie>i I:î. lit wtiii.ut et.
Itls: ttîsrîtîiqt:ît aît tiiA ûttîîî leur,ît"n ICIt Y)trt tas y

rieC teiî ax, l a nouas vu! Vr le ÏÉO111 tilt C cîyLI.t ctCtM j,.,tar J' t.W.'rî', ? i n-S y nt on

A ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ii tir Co'irocsr.t dua r)el-)Z Ilîl t'tI dti IV!_i.It li '
l ýt 'i:tiiit !l t ak u de 1i vat't ' I tn li, lt"ic 4!c J ,ui'c P. il. ce, iîr <usi:luv.'tii de 'la tt ('1% ruxiIttitt (W lJi' r1 va t 13 c îîIî ' r l

Ertiti.t',I V l it ~tc u 1'.trti vut t în iitt r.ti tci ita Ii d tot gt Ig p th i r II..t à Quétlî,I vî. iîi- , , I,

09.r i ecu ittn îit c îîuvrlnFî i'' lt 1' At rt'e i l Dnî'wiccî, tr cI : ru i (li re. àt n;îinr bien pe't:titt mb tre gli

E. de iBk.tt (le b. w l' n t',.>:, et: t. iîxt ti 2 titeccici e Cc tt n- Tlý etir de Dod u 4Ir .ts..a hl n A y 2 t4

(7liicoîrpar 1 vtl $1. 2-t. titi- oit, w t (w'u. du lit-t pu$ Ji.y e 3vsC l

(Oi " l e i t'. i i ttt lit' iir du CU I l t vta ctl tW CM tit c i l'tî pa t.1. 11. t:cliii iîtît, 1,l vi.IilS u. 5

t>ts t. vtscr it i t 'li ii Ie t ti ai btat '~il ~ ti~ t'i ti t iiî' P îut tîft tcl iiSilttî,lî!, 5 ec
rou'dtîti, l'ue J p oir i ltempt rel t .l- i. :cT t*[- leu . n21 , c7e îi-e :c du (lee a>s(e)~îi ét i 't t , 111 lîittt'.'ilIt. I

Essmt ttîc qugP rt VAîllltte tkam"il ltç u 'ttl, t VOtIS tir cI'. Mliuv'ît t, Jvt'ct i l e grlînti, c 2n~tsiaî co tneIz eyîî lu

1½ctunc'ttî) 2 ipitti. au Saot' u M w p 1vo.z u (tlitl tîtari fi n Pille ( leata fîttît t tui ul i li .

F r. rt'iÇ ti fSrSti Co t riot'ei, ci vti 2 ic laut l'tt.~tt it;t jt Utiu O.tt 5c

vttit'itts' Catndî-8,es par 1113. Il.u'.TÇ LtIttt it l ltuttîc a.t tbji 'î'ltlut i.
Cl.iauvC t rigiotetcrttt''ut 'S,.tt I~Vthrti '1'i 4 u tu. -ai -ît l aueiltus de r O.w.ti l il'ctt lt',é par12

lues ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ M ttutluttTiihi t'l vo's 1îuî rsele. .éliiît 'ît

ontt, I l n ut: tii3 dei (tdm iy g iet pttiit tir Yt leî tn m hd e tut tA t tii Vt t ' i ) niAu Dte) ttnt t'uîC l 'M'vî dtetî'r .'-lti

i'Tttî'. CTmu deXt.î it io m td lltc[ii ud iott d ti m t'ut it wnut. lrisrt 'ucy ,1v l nslt 5u

te rik:Stcr, I-ImJ.q cli. aIè o.I- 1I,:71el.(" IuV a e i-,2

tit''it lt.lt iiut tt:n igcti cit,ît.utMcntîcty~ ~l- 2.t'c. 1: î'tsîô jIi .dl:tîn-,unl/ !, beaui.l vol; ;htui''cf

JOU11NAI, DE vuliu çý UT L.


